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SON ALTESSE SÊRÉNISSIMÊ 



!^ A D AM E 



LA DUCHESSE 

D ORLEANS: 



Madau e 



' Les Vertus» qui vous ont eu 
tranfmifis par vos Ayeux , vout 
élèvent à la vraie grandeur; ellesr 
vous attirent mime plus de vénéra^ 
ùon iuc votre Âugufte Naiffance s: . 






tlUs rempliffênt tefpace qui eft entré,, 
f es Princes & les autres Hommes sî 
vous protège:^ les Lettres y les Scien^ 
ces , & les j4rtSy& vous receve^ avec 
bonté les hommages de ceux qui. 
lès cultivent. Daigne:^ ^ Madame y 
accepter celui que fofe préfentet à 
Votre Alt JS.SSE Sérénissïme ^ 
& fouffre:^ que j'orne mon Ouvrage 
dd votre Augufle NoM y qui , par 
le reJpéS quil impofe au Public ^ 
lui fera excufer lafoiblejfe de mes 
talens. 

Je fuis avec un très-profond refpe S ^ 

MADAME, 

PE VOTRE ALTESSE SÉRÉNISSIME 



te trh-kumhU & trif- 
vbéiffant Strviteur j 

A." RICiiER, 



iÉia* 



AVERTISSEMENT: 



X de connoîtrè 



V-«Urie 

■» 

les jrcfïbrts qui font mouvoir. 
y monde , & les caufès d'où 
naiflent les Evéncmens qui 
fs (uccedent avec tant de 
rapidité , j'ai lu avec âtten* 
îion; les Hiftoriens j cette 
Pomme fatale ^ qui a caufé 
les maux affreux dont les 
honimes font accablés , efl lé 

prernier objet , qui s'efl: pré-» 

. - \„- 

(ènté à ma vue, & ces Liftest 
chronologiques des Révolu-; 



: AVERTÏSSEMEm. , , 

tions arrivées depuis Adam 
jufqu à nous , ne font que des 
Monumens de k foibleflê des 
hommes* 

Les plus légers motifs Ie$ 
excitent aux entreprifes har-^ 
dtes 6i leiff font faire le» plu» 
p^^ effort, ûs «oindre», 
eirconflances renveriènt 4e«^ 
t*r6nes , detrui&nt des £i^-» 
les & en élèvent de nouveaux, 
Enfin les plus grands Evéne^ 
mens (ont fbuvent poduît^ 
par les plus petites eaufès. 
- CetOuvrage contient quel> 



AVERTISSEMENf. , 

ijues exemples de cette vérité, 
îl {croit immenfc C j'euflè vou- 
lu les y iniercr tous ^ s'il plaît 
i auPuHic, il me fera facile 4*y 
en ajouter. S'il lui depkît il y 
ea a d^a trop. 
On me blâmera , peucétre, 

t 

d'ayoîr mis Tamour au notn» 
bre des petites caules : mas 
je prie le Leébeur, avant de me 
juger , d*avoir égard aux cir*« 
confiances ^ qui ont amei^ 
Tévénicmcnt. - 

' Quoique Je ft*aye confirfcé 
^que les ineâfeurs Auteurs^' Ëi 



AVEKTISSEMENt. 1 

* ■ - • . . v, I 

foiblefle de mes Talcns mç •' 

I 

fait, cçpendaï>i:, çraintlre dé 
na être trompe , & je demande 

un peu 4*mdulgence pouf, 
mon Ouvrage, fi les fautes n'y 
font pas trop fre'quentes. ^^ 
Cpmme mon lïut eft d'amu- 
Jèr , npQ d^appren^re l'hiÇ- 
toîre , j'ai cru qu'il ctoit inuti- 
ie de marquer l^s dates ;-d*ai^ 
.leurs- tpute l'iiifloire^ été ter 
:mife çn^îhçonjQlogieSjleÉque^- 
les étant moins fiches ^ plt|s 
w^xa<5^es que 1^ ancieniïes/^eii^ 
rVentinlbroircfaii&ennuyervy, ■ 
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AVANT PROPOS, 

'HISTOIRE eft un ta- 
bleau, qui réunît fous le 
même point de vue les 
tems , fie les climats. Au 
travers . des diflférentes mœurs , 
des difFérens ufages y des diffé- 
rentes loix y on apperçoit les mê- 
mes caraâéres > les mêmes paA 
fions ^ les mêmes foibleiTes^ les 
oiêmes hommes, 

A 










2 AVANT PROPOS. 

A peine le cahos eft-il débrouil- 
lé^ à peine l'homme eft-îl forti du 
néant , que les vices s'emparent 
de fon cœur, Adam eft rebelle , 
fes fils s'irritent les uns contre les 
autres , & arrofent la terre de 
leur fang : les crimes fe multî- . 
plient. Envaîn le déluge eft eni* 
voyé pour détruire les hommes , 
& purger le monde : une famille 
flotte fur les eaux y les vices y 
flottent avec elle , & fe conferr 
vent avec elle. Les erifànis de Nbé 
font auflî corrompus que ceux 
d*Adam. Ils fe divifent , forment 
dîfFérens j)euples , difFérens empi-^ 
res^ où Tintérêt, Tambition, la 
vanité fement le troubie, & Isi 
divifîon : les hommes font en fu- 
reur contre les hommes y fe dé4 
chirent les uns tes autres : les 
peuples fe portent contre les peu- 
ples : ils forcem même li tet^ 
le à leur fournir le fer* qu'elle ca^ - 
choit dans fon féin ; donnent à 



AVANT PROPOS, j 

leurs carnages les titres faflueuic 
de vî£loirés,de triomphes, & ofent 
orner leiir tête de lauriers pro-». 
duîts par le fang. Les empires . fe 
détrpifent , les révolutions fucçe- 
dent aux révolutions, les mal- 
heurs s'annoncent de fiécles en 
fiécles. Ceux du pafTé annonçoîent 
ks nÔ£res,danis lès nôtres oix dé* 
couvre ceux de Tavenir. 

Le tableau de lliiftoire préfen- 
te cependant, des vertus. La nart 
ture pouir dédommager i'huma^ 
nitéy lui fait, quelquefois .préfent 
de ces . Konimes utiles y qui ^é-^ 
parent les ravages que les vices 
ont faits. Leurs intentions fonc 
toujours pures ^ le^rs aâions font) 
tou)ours des èienËiits. Leur exëm-r 
pie appçlie les uns mx bien ^ ar« 
rête les. ajutres prêts., à commet- 
tre le crime. Enfin la fageiTe fait 
ibttir le bien, d'oà le vice fait 
fortir le mal; &: c -eft fouvent des 
moiodres cicconiibances» . ^ 

Aij 



4 Grands Evénemens 



SEMIRAMIS PROFITE 

itun badinage de Ninus fort mari ^ 
Roi d'AJfyricy pour le faire 
périr, & pour . s emparer de là 
fouveraine Puijfance. 

NInus , Roi d' Aflyrîe fe ttou-» 
ve trop refTerré dans Tes 
Etats : pour faire des conquêtes 
il raiïembie les jeunes gens lesr 

Elus robuftes de Ton Empire y leur 
lit apprendre à monter a cheval y 
à manier les armes ^ les accoutu- 
me aux fatigues : ôc lorfqu'il les 
croit capables de combattre^ fie 
de iraincre , il les conduit con*- 
tre les Babyloniens qu'il foumet» 
L'Arménie ^eft fubjuguée ; les Me-» 
dès veulent lui refifter y ils font 
vaincus. Leur Roi eft pris y àc 
crucifié avec fa femme 6c fes en-» 
fans.^ L'Afie entière eft forcée de 
aeçonnoître Ninus pour fon Sou^ 



ji t. 



par les petites Caufes. $ 
verain. Les Baâriens arrêtent fes 
conquêtes : le Héros s'irrite^ re- 
tourne dans fes Etats y levé de 
nouvelles troupes^ revient fur fes 
pas^ fe lance fur les Badriensj 
qui ofent lui faire face , les force 
de fe renfermer dans les murailles 
deBaélra. Cette ville fortifiée par 
la nature & rart ^ relevé le cou- 
rage des Baârîens ; leur confian- 
ce leur tient lieu de sûreté. Us 
rejettent les promeffes^bravent l'es 
menaces de Ninus. Ce Conqué- 
rant fait des efforts incroyables > 
la gloire ^ & le défir de fe vengef 
excitent fa fureur ^ qu*il fçait inf- 
pirer à fës foldâts : mais les ïot^ 
ces diminuent y fes bataillons sé-^ 
clairciflent y fes foldats accablés 
de fatigue y ne font plus en état 
de combattre. Ninus voit ce mal- 
heur y & gémit. Enfin il fe trouve 
dans Taffligeante néceffité de fa- 
crifier fa gloire 3 ôc fa vengeance 
à la confervation de fon armée* 

A iij 
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<r ., Grands Evénemens 
Malgré fa douleur il ordonne de 
•lever le fiége. Déjà les drapeaux 
font baiflés, les bagages font plies; 
Ninus^ & fcs foldats lancent fur 
BaÊlra des regards furieux^ coni* 
me des lions qlie le courage exci- 
te , & que la fatigue arrête: Dans 
ce. moment on vient dîre au Rôî 
que. la ville eft prife, & que c'eft 
à la prudence y & à la valeur d'u- 
ne femme qu'il doit cfette coivï 
quête. 

Il juge de la grandeur de Tac* 
jion, par la grandeur de fa joie ^ 
demandé avec empreflçmènt^ Il 
voir celle • qur 4oiine tant d'éclat 
à fon pays , ôc à fon |eifé;,;dilarv$ 
^u'il veut luî-mêtpe lui ôfFl'ir les 
récorapcnfes dues à fon fervlçt* 
On lui préfeote Semiramis, Ni- 
nus eft encore plus étonné de (k 
beauté que de fa vâlettr : il refte 
dans le fîlence de T^ditiiràtion : 
fes yeux ne lui donnent pas tout 
Je plaiiir qull leur demande ; foit 



r 



par les petites Catifes. j 
çœur^, que la gloire feule animoîty 
eft tout enflammé d'amour : il eft 
vaincu lui-même par celle qui 
vient de vaincre fes ennemis. Eu-- 
fin il lui offre la Couronne ^ & fon 
cœur, & tremble qu'elle ne les 
refufe. L'ambition guidoit Semî- 
ramis : pour avoir la Couronne , 
elle accepta le ceeui; de Ninus» 

Semiramis étoit le fruit d'un 
concubinage. Au moment de fa 
naiflance elle fut expofée* Des 
Bergers la trouvèrent , & la por- 
tèrent chez celui qui avoit Hnf- 
peâion des troupeau3C du Roi. 
Bientôt elle furpaffa en beauté , 
& en efprit toute les perfonnes de 
fon fexe. Le Gouverneui? de Syrie, 
vîfitant un jour les troupeaux de 
Nînus la vit : frappé de fes grâ- 
ces , & de fa beauté y il la deman» 
da en mariage , & l'obtint. Se 
trouvant obligé d'accompagner le 
Roi dans la guerre contre les Bac- 
jtriens^ & ne pouvant fe fépâretde 

A iv 
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8 Grands Evénemens 

fa femme y il la mena avec luL 
Semiramis , en examinant les mu- 
railles de Badra , s*apperçut que 
les aiïiégés négligeoient les en- 
droits fortifiés , pour fe porter aux 
endroits les plus foibles^ parceque 
les Aflyriens tournoient tous leur» 
eJffbrts vers ceux-là. En <:onfé- 
quence cîe cette obfervation elle 
fe mit à la tête de quelques bra- 
ves foldats , monta dans la ville 
par un endroit où il n^y avoit nul- 
le défcnfe, y jetta la confterna- 
tion^ & fit ouvrir les portes à Tar- 
mée Aflyrienne. Voilà comme elle 
mérita l'admiration & Tamour 
deNinus. 

Le Roi y tout occupé de fa nou- 
velle époufe y repafla dans fes 
Etats , & ne fongca plus qu'à lui 
procurer tous les amufemens que 
ion amour pour elle lui infpiroit. 
Il voulut fe donner le plaifir de 
Toir TAfie entière foumife à celle 
qui régnoit dans fon cceur^ ôc lui 



far les f tûtes Caitfes. 9 
donna une autorité abfolue pen- 
dant un jour ^ ordonnant à fes fu- 
jets d'exécuter toutes les volontés 
de Semîramîs. Une femme fage 
& prudente, eut fans doute, pro- 
fité de ce badinage , pour faire 
connôître à Ninus (es fautes : mais 
Semiramis ne confuka que fon 
ambition, 6c fa cruauté. Sitôt que 
Ninus lui eut mis le pouvoir en 
main, elle s'en fervitpour le fai- 
re aifalfinen Les traîtres qu'elle 
avoir féduits , ne manquèrent pas 
à publier^'quc le Roî h*avoit aban- 
donné les rênes de TEmpire à (on 
époufe , que parcequ'il (entoit fa 
fin approcher. Le peuple, tou- 
jours peu inUrùit de^ affaires de 
•Gour , crut ce qu^ton lui dîfoît , 
& reconnut , fans répagnance Se- 
miramis pour (a Souveraine, Cet 
efprît élevé, ce caraûére ambi- 
tieux, ne fe contenta pas de fii 
EuifTance. Semiramis devint yir 
»afe de la gloire que Nkuis avok 

A V 



i o Grands Evénemens - 
acquife par fes conquêtes , par la 
.conïlruÛion de Ninive , & déplu- 
(leurs édifices. Pour attirer fur elle 
les regards du monde ^ & ladmi- 
-latîon de la poftérité, elle fit bâ- 
tir la fuperbe Babylone ; & pour 
en hâter Texécution elle y em- 
oloya deux millions à%Q&imc8,. 
Elle fe fnit à la téfe d'une atraéc 
.formi4able : par fes vi£boires j 
jétendit l'Empire d'Aflyrle^ ^ppl^- 
nit des montagnes;^ détourna des 
.rivières, bâtit des; viHes , & for<j^ 
la; terre d'être ai)oti(}?»nfe où ell«5 
. ^toîffint voùldir éi^Çiftérile. 

Semiramis ne voulut point ff^ 
niarier , elle eut peur de perdre 
(à puiffance, Maî? le Trône ne la 
mettant |)as à l'abri des foiblelFos 
-de l'humanité > elle, en rJWHrquoit 
-aux jplus beaux hpflfiî»? s de foa 
.armée i & pour n'aycfir pas i rou- 
gir devant eux , eilç leur faifoit 
auffitôt payer feS f;*v!eurs de . leur 
vie. Elle voidut fâîife k eônquÊçe 






pat les petites Caufis. 1 1 
de rinde : mais cette expédition 
ne lui réuffit pas ; fon armée fut 
taillée en pièces 5 elle fut m^me 
bleflée dans Tadion. Son fils Ni- 
nias , qu'elle avoit eu de Ninus 9 
profita de fa défaite pour la faire 
périr : il publia enluite qu'elle 
etoît montée au CieL Elle avoit 
alors foixante-deux ans. Les AiFy-: 
riens Tadorerent comme une Di- 
vinité. Quelques Hifloriens pré- 
tendent ^qu'elle poulFa la débau- 
che jufqu'à commettre un inceilc 
avec fon fils Nimas. 



LAMOUR D'HELENE 

pour Paris caujè le Siège & la 
ruine de Troie. 

HELENE^ fille de Tyndare ^ 
Roi de Sparte , étoit d'une 
£ grande beauté ^ que la renom- 
jnée la vanta comme une mçf- 

_ - * • 

yeille. Xpus le$jR,ois de laGrc^ae 

À vj 



*i 2 Grands Evénemerts 
afpirerent au bonheur d'avoir poitr 
•époufe cett?e belle Princeffe : pouf 
l'obtenir ils fe rendirent tous à 
Sparte. Tyndare étpit flatté de 
<voïx tant de Monarques à fa Cour 
s'honnorer d'un regard de fa fille : 
mais cette }oie étoit troublée par 
la réflexion. Plus il rcmarquoît en 
eux d'amour pour Hélène , plus 
il fcntoît d'inquiétude. Il ne pou- 
voit douter que ceux aufquels il 
Tie Taccorderoit pas , fe trouve- 
irôîent infultés y & que le dépit 
les réunifTant^ ils chercheroient 
leur vengeance dans fa ruine. Soa 
embarras augmentant tous les 
jours 5 il eut recours à UlifTe^ Roi 
d'Ithaque ^ dont U prudence fe 
faîfoit admirer dans toute la Grev- 
ée ^ & lui demanda confeil. Ulif- 
fe lui en donna un fort fage : il 
le firivît y ce fut d'aflembler les 
Amans de fa fille , de leur faire 
jlirer folemnellement qu'ils fe'eoiï- 
tencer oient du ckoix qu'elle feroit^ 



fàr les petites Caufes. 1 5 
& qu'ils fe réunîroîcnt tous pour 
défendre l'Amant heureux contre 
quiconque voudrait la liii enle- 
ver. Hélène frappée de la beau- 
té de Menelas y frère d'Agamem- 
non , Roi de Mycencs y lui donna 
la préférence 5 & pendant trois 
ans ils trouvèrent un bonheur mu- 
tuel dans leur union. Au bout de 
ce tems Alexandre Paris y fécond 
fils de Priam y Rei des Troïens , 
voyant que le Royaume de la 
Troade appartenoit à HeCtor > foa 
ftere aîné y réfolut d aller cher- 
cher un établiflement ailleurs. Il 
paflà dans le Péloponèfe y arriva à 
Sparte y vît Hélène ,.& fcntît totft 
le plaifir que caufe la vue d'une 
belle femme. L'image charmante 
^e cette Princeffe fe grava dans 
fon cœur^ & y alluma le feu de 
Tamouf . Il chercha loccafion de 
la voir encore y ^6c^ de lui parler* 
Dans les tems reculés les Reines 
A^étoient pas fi biœ gardées qu eU 
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les le font de nos jours. Paris 
trouva donc le moyen d'exprir 
mer fon amour à Hélène. Il étoit 
jeune ^ beau ^ bienfait y féduifant : 
Hélène avoit le cœur tendre , il 
fut bientôt payé de retour. S'ai- 
mant tous deux avec la même 
tendreffe ils voulurent fe pofleder 
toujours* Hélène pour fon Amant 
quitta le Trône ^ & le fuivit à 
Troïe , où Priam eut la foibleffe 
de la recevoir. Menelas privé d'u- 
ne femme qu'il adore ^ s'afflige > 
5'irritë contre le raviffeur , fait 
retentir la Grèce de fes plaintes , 
& de fon malheur. Les Rois fe 
fpuviennent de leur feraient 5 âc 
ie. hâtent de le remplir. Les Aga- 
memnons y les Ajax y les Achiles ^ 
les Philoâetes, &c. jurent la ruine 
<le Troie y & -vont ra(jGiég«r. 

Priam paflbxt les reftes d'une 
longue & paifible vie au milieu 
d'une nombreufe famille. La bel- 
Ipyèi vertueufe Andromaque etur 
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f^loyoit fes momens à ptaîre à 
Heâor y fon mari. Les Citoiens 
tranquilles par un commerce flo- 
riflant vivoient dans une heureu- 
fe aifance. Le laboureur voyoit 
' avec joie mûrir k^ fruits , & fes 
bleds : il fe flattoit de la douce 
efjpétîince d'en retirer le profit dû 
à fes travaux. Enfin cette harmo- 
nie y n nëceiTaire dans toutes les 
fociétés y régnoit dans la Troadç. 
Une armée de Grecs paroît , tout 
^ troublé.La crainte s'empare des 
efprits ; les gens de la campagne 
fe retirent promptement d'ans la 
ville , les portes en font aullîtôt 
fermées. Le brave Hedor vole fur 
les murs y fon exemple relevé les 
coulages abbattus ; on le fuit ^ on 
rimite , on réfiftç pendant dix ans 
aux efforts des Gfecs. Enfin Hec- 
tor eft tué y les Troïens font cônf- 
ternés ^ ïh ne peuvent plus réfiT^ 
ter y les Grecs entrent dans la 
.^yille , iœmojient àieu): fureur totjit 
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ce qui paroît devant eux. Soldats^^ 
Citoicns , Princes > Princeffes > 
tout tombe fous le fer du vain?- 
queur. Priam eft lui-même égor- 
gé aux pieds des Autels. Le feu 
eft allumé aux quatre coins de la 
ville qui eft fur le champ réduite 
eh cendres. Menelas revoit Hé- 
lène y fon amour fe rallume ^ H 
oublie fa perfidie ^ & la ramené^ 
à Sparte. 



PLUSIEURS JEUNES 

Romains ^ étant dans le vin 
s'entretiennent fur les femmes. 
Cette converfation occajionne le 
viol de Lucrèce : ce viol eflcaujc 
que les Rois font chaffes de Romè^ 
& au on change la Monarchie et% 
iique. 




TArquin le faperbe^ fcptîé* 
me Roi de Rome , étoit 
- «nbitieax ^ cruel & pûlitiqûew 
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La Royauté ne contentoit pas fes 
infatiables défirs y il afpiroic au 
dcfpotifme. Pour y parvenir^ «il 
£t périr plufieurs Sénateurs qu'il 
croyoit capables d'arrêter fes pro- 
jets y intimida les autres qui fe 
tenoient cachés chez eux : fur les 
ruines des loix, ce Tyran élevoit 
un pouvoir cruel ^i qu'il affermiC* 
foit par une complaifance conti** 
nuelle pour les foldats. Avec eux 
il étoit doux ^ familier ôc libéraL 
Il leur abandonnoit fouvent le 
pillage des villes qu'il prenoit fur 
\q% ennemis* Il les menoit d'ex- 
pédition en expédition, parcequ'il 
craîgnoit que les Sénateurs y & 
les principaux Plébéiens ne leur 
ififfent ouvrir les yeux fur fes 
deffeins. Enfin après avoir fou- 
mis plufieurs peuples voifins de 
Rome y il attaqua les Rutules y 
les pouffa jufques dans les murs 
d'Ardée leur capitale y fit le fiége 
lie cette ville : mais voyant qu'il 
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liti en coûterait trop de monde 
pour la prendre d*aflaut^ il chan- 
gea le fiége en blocus. Comme 
il n'étoit queftion que d'empêcher 
-d'y faire entrer des vivres , la dif- 
cipUne fe relâcha dans l'armée 
Romaine. Les Officiers fe réga- 
loient mutuellement. Sextus Tar- 
quinius , fils du Roi ^ donna un re- 
pas à plufieurs jeunes Officiers , 
du nombre defquels étoît Colla- 
tinus , mari de Lucrèce , & Gou- 
verneur de Cqllatie , petite ville 
du Latium. Dans ce repas on par- 
la des femmes ^ ce qui eft ordinai- 
re dans les cercles où il n'y en a 
point. Chacun voulant faire hon- 
neur à fon choix y exagéra les ver- 
tus âc la beauté de la fienne. On 
n'avoir pas^ apparamment alors 
une gtande confiance en la fagef- 
fe des Dames y puifqu'on décida 
qu'il falloir voir fi^ cdles dont il 
étoit queftion , méritoîent les élo- 
ges qu'on leur donnoit» Le yin^ 



far les petites Caufes. i p 
qui n avoit pas été épargné^ fit re- 
garder cette plaifanterie comme 
une chofe férié nfe, L*on monta 
à cheval y & l'on alla à Rome 
pour furprendre les femmes y ôc 
pour voir comment elles fuppor- 
toient Tabfence de leurs maris* 
On les trouva toutes dans la joie fie 
les plaifîrs y 6c leur embarras y à 
la vue de leurs maris^ étoit lapreu** 
ve certaine de leur faute. On fe 
rendit enfuite à Collatie chez Col- 
latînus y ôc quoique la nuit fût dé- 
jà avancée y on trouva Lucrèce au 
milieu de fes femmes occupée a 
ifiler : cette vèrtueufe Dame vit 
îbh mari avec ^joie : elle lui fit ce* 
.careflbs fimples ôc naturelles ^ 
qu'infpire l'amour. Sa beauté y la 
jnajefté de fa taille , fes manières 
^ nobles & modeftes ^ charmèrent 
.tous ceux qui accômpagnoient 
Gollatinus. Ils lui rendurent touS 
un ttibut d'éloges : mais Sextus 
Jàrquinius ne s en tint pas aux 
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fimples impreffions que lui eau* 
foit l'admiration : il étoit jeune y 
vif > bouillant ; Tamour s'empara 
de tous fes fens y plus il voyoit 
Lucrèce , plus fes défirs criminels 
s'irritoient. Comme fon devoir 
le rappelloit à Tarmée^ lui 6c fes 
amis y il partît , mais avec le de(^ 
fein de revenir bientôt pour afTou- 
vir fa paffion brutale. Elle étoit 
fi violente que les travaux militai- 
res ne furent pas capables de Ta- 
mortir : il cherchoit tous les jours 
un prétexte pour fe dérober du 
camp ^ fie de l'armée. Enfin il cède 
à fon impatience ^ court y vole à 
CoUatîc, feignant d*y apporter des 
ordres de la part du Roi , fon pè- 
re. Il va loger chez CoUatinus* 
Lucrèce le reçoit avec cette dou- 
ceur ^ & cette fécurîté qui accom- 
pagnent toujours la vertu: elle fou- 
Pe avec lui , le fait conduire dans 
appartement qui lui eft préparé* 
Plus Sextus eft prêt de celle qu il 
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aime, plus fon cœur s'enflamme, 
& fa paffion s'irrite. L'hofpitalité 
Tiolée, l'outrage fait à la v«rtu, 
^\c^} ^n^pi^ent point de remors. 
11 klevcy prend un poignard qu'il 
a eu la barbare précaution d'ap- 
porter avec lui , pénétre à l'ap- 
partement de Lucrèce : elle s'é- 
ycille. Quelle furprife 1 Sextus la 
ferre entre ks bras, lui dit, en 
lui faifant. fentir fon fer: "Si vous 
i, criez j & fi vous me réfufez, 
i, vous êtes morte. Je ne me con- 
f, tenterai pas de vous avoir oté 
„ la vie , je laiflèrai à votre mé- 
j, moire tme tache éternelle. J'é- 
» gorgerai un de vos efclaves , je 
^ le mettrai à côté de vous , & je 
,> publierai que j'ai vengé i'hon- 
>, neur de Collatinus. „ 

Eniin ce barbare, par fes mena-. 
ces, par fes efforts, triompha de la 
vertueufe Lucrèce , & retourna au 
camp dès le lendemain au matin. 
Lucrèce déshonorée^ fc croit iniT 
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digne de vivre : elle écrit à' fok 

mari : ^, rendez- vous prompte- 

^y ment je vous prie à Rome chez 

y y Lucrécius , mon père, ,, Elle 

prend une robe de deuil y fous la-^ 

quelle elle cache un poignard ^ 

va trouver LuctéciuS y fe jette à, 

fes genoux, les arrofe de fes latf^; 

mes y & lui raconte fon malheur; 

Gollatinus arrive dans ce moment 

accompagné de fesamts. Auflitoc 

qu'il parok y Lucrèce lui dit : „ aK 

/, Seigneur je ne fuis plus dig«e d©: 

,, vous. Mon ccetir y il eft vrai, 

vous a toujours été fidèle : màifi^ 

mon corps a été fouillé. Sextuft 

y y Tarquinius eft venu chez vbus^ 

y y & m'a ravi Thonneur, R^maiinft 

,, vengez-moiy vpngez-vous. yy E^^ 

achevant ces mots elle tire foift 

Çoîgnard , fe frappe , ^ meurt, 
'ous ceux qui étoient préfens àf 
ce funefte fpeâacle ne purent re-* 
tenir leurs larmes. Pendant^ qjfï'ik» 
s*abandonnoiènt à la douleur, liu* 
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cius Junius ^ qui pour échapper à 
la cruelle défiance du Roi ^ s'étoit 
enveloppé dans les apparences de 
la fhipidicé ^ d'où lui étoic venu 
le fumom de Brutus ^ s'approche 
du cadavre ^ en arrache Je poi- 
gnard tout fanglant^ & d'une voix 
ferme y prononce ces mots y que 
lui infpire l'indignation : yy Je jure 
y y par ce fer y par ce fang y de ven- 
^^ger l'infulte qui a été faite à 
yy cette vertueofefemme.Ouïpour 
^^bannir la- Royauté de Rome je 
yy perdrai jufqu'à la dernierejgoû--- 
^y te de mon fang : j'en atteue^les 
yy Dieux , je le jure à la Patrie. 5^ 

Il fit enfutte palfer le poignard 
entre les ntaios de Colkitini)S y de 
Lucrécius ^ de Vajiérius y enfin de 
tous ceux iqui étoient préfens y, ôc 
leur fit à.tQU3 jurer la même.choT 
fe. Ce ferment fut le fignal d'un 
Soulèvement 'g^néraL Cette trifle 
nouvelle pottéie dei' bouche en 
bouche y fe répandit bientôt dans 
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toute la ville : on accourut de toû^ 
tes parts dans la maifon de Lu« 
crécîus. Tout le monde avoit ad- 
miré Lucrèce^ tout le monde fut 
touché de fon fort. Son fang arra- 
choit des larmes de tous les yeux^ 
fa plaie étoit une bouche qui de-r 
mandoit à être vengée» Le peu- 
ple irrité contre' les Tyrans , prit 
les armes ; l'armée inftruite de ce 
qui fe paffe à Rome j fe révolte^ 
On pille le -palais du Roi, on dé^ 
Voue aux enfers , & on condam^ 
ne ayx plus cruels fupplices ceux 
,qui entreprendront de rétablir la 
Royauté. On établit des Magiff 
trats annuels ^ fbus le titre de 
Confuls , pour gouverner l'Etat. 
Brutus y l'auteur de la liberté ell 
élu Conful avec Collatinus j mari 
de rinfortunée Lucrèce. 
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LES D É C E MVI R S 

exercent la Tyrannie dans Rome; 
un d'entreux devient amoureux 
d'une jeune fille quil voit pajjer: 
cet amour ejl caujt que les Dé^- 
cemvirs font bannis , & que U 
JDicemvirat efi détruit. 

DAns les premiers tems de la 
République Rpmaine le Sé- 
nat , & le peuple, étoient fans cef- 
fe divifés^Ces Sénafeqrs vouloient 
avoir feulî le gouviernement de 
rEcat>;le peuple voùloît Ic.parta- 
ger avec eux. Pour mettre fin à 
ces troubles , & à ce$ divifions 
on envoya des Ambaffadeurs à. 
Athènes, recueillir les loix de So- 
Ion. Lorfquc ces Ambaffadeurs 
furent de retour, on établit dix 
Commiifaires , fous le titre de Dé- 
cemvirs , pour travailler à former 
un corps de loix ^ qui feroit dans. 

B 
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la fuite la régk du gouvernement 
de la République Romaine. Ils 
compoferent les loix des douze 
Tables dont il nous refte encore 
quelques fragraens* Comme tou-^ 
tes les dignités de la République 
étoient réunies dans le Décemvi- 
rat^ les Décemvirs exercèrent dans^ 
Rome un pouvoir defpotique. Ce 
furent eux qui fe mirent à la tête 
des troupes qu*on fut obligé de 
conduire contre lesEques^ ôcles 
Sabins. Appius Claudius ^ le plus * 
ambitieux^ le jplus cruel^ & le plus 
politique des Décemvirs reiladans 
Rome y réuniiïant fur fa tête toute 
la puifTance de fes Collègues qu'il 
appuyoit d'un -corps de troupes 
Qont il àvoit toujours la précau- 
tion de fe faire efcorter. oon ca* 
price feul décidoit des biens & 
de la vie des Citoiens. Etant un 
jour fur fon Tribunal à rendre fes 
înjuftes arrêts y il vit paffer auprès 
de lui une jeune iîUe d'une beau^ 
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të ravinante , âgée d'environ quîn**! 
ze ans : elle alloit aux écoles pu- 
bliques avec fa nourrice. Appiug 
Claudius ^ frappé de les charmes 
!&c de fes grâces naîfTantes , fixe 
fur elle des regards pleins de paf* 
fion. Le lendemain il la vit enco- 
re paffer à la même heure : échauf- 
fé par ce que lui avoît infpiré fou 
imagination ^ il la trouva encore 
plus belle. Enfin y ne pouvant rér 
lifter à fon amour il s'informa 
quelle étoit fa famille ^ comment 
elle s appelloit. Ayant appris que 
c'étoit la fille d'un Plébéien j 
qu'elle s'appelloit Virginie ^ qu'el- 
le devoit fe marier à Icilîus y au'- 
tre Plébéien y il réfolut de met^ 
tre tout en uiage pour la féduire^ 
& pour contenter fes défirs cri» 
minels. Ne doutant pas que la pu- 
deur y & l'innocence de cette jeu- 
ne fille ne fût allarmée , s'il fe ha- 
zardoit lui-même à lui faire Ae% 
propofitionsi il réfolut d'employeç 
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ladreffe d'une de ces femmes d'm- 
trigue^ qui fçavent trafiquer de la 
beauté des jeunes perfonnes. Il en 
fit donc venir une chez lui, par des 
préfens très-confidérables, par les 
promeffes les plus flatteufes , ob- 
tint d'elle qu'elle employât pour 
lui fon adrcffe. Cette femme ne 
fut pas long-tems à faire connoif- 
fance avec la nourrice de Virgi- 
nie , & à s*infinuer dans fa confi- 
dence. Comme il eft ordinaire de 
juger des autres par foi , elle crut 
que les préfens feroient la même 
împreffion fur cette nourrice , 
qu'ils avoîent faite fur elle;elle lui 
en fit d'abord d'une médiocre va- 
leur y pour ne pas occafionner les 
foupçons, les augmenta peu à peu^ 
en promit de très-confidéraoles* 
Enfin elle acquit la confiance de 
cette nourrice , au point qu'elle 
crut pouvoir s'ouvrir à elle. Mais 
la fage & fidèle nourrice, rejetta 
avec horreur les offres qu*on lui 
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fît y rendît les p'réfens , & défen- 
dit à cette femme de reparoître 
jamais chez elle* La paflîon d'Ap- 
pius ne fe rebuta point : elle sir- 
ritoit dans les obftacles. Il réfo- 
lut de mettre un autre moyen en 
ufage y dont fa puiffance lui pro- 
mettoit le fuccès. Il engage M. 
Claudius y un de tes cliens à ré- 
clamer Virginie comme fbn efcla- 
ve, M. Claudius étoit un de ces 
hommes hardis ^ entreprenans , 
effrontés y qui par une complaîfan- 
ce criminelle gagnent la confian- 
ce des Grands. Cet odieux minîT- 
tre dé la paflion duDécemvir^ fa* 
crifiant à fon intérêt y la probité ^ 
le refpeâ humain y va dans l'éco^» 
le où eft la jeune Virginie^ la prend 
par la main , veut Tentraîner dans 
fa maifon y difant qu'elle eft née 
d une de fes efclaves y & qu elle 
lui appartient, Virginie interdite 
n'oppofe que les larmes à la vio- 
lence qu on lui-lait : mais fa nour- 
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lice Tarrache d'entre les maîilS 
de fon raviffeur. ^ Ce fcélérat 
dit qu'il ne veut point ufer de 
violence y mais qu'il réclame 
la proteûion des loix , & qu il 
fomme ceux qui s'oppofent à la 
juftice de fes prétentions de venir 
fur le champ devant le Décem- 
vîr. Il prend enfuite la jeune Vir- 
ginie par la main ^ la conduit au 
Tribunal d'Appius Claudius. Le 
peuple les fuit ^ les uns par curio- 
fîté y les autres par confidération 
pour le père de Virginie. Numito- 
rius y oncle de la jeune fille y înf- 
truît de ce qui fe paffe y accourt 
bientôt à fon fecours. Le raviffeur 
forme ainfî fa demande : » Cette 
« jeune fille naquit dans ma maîr 
»» fon; elle en fut dérobée fecréte- 
» ment par une efclave qui eft fk 
i» mère ^ & qui , pour cacher fon 
» larcin feignit d'être accouchée 
» d'un enfant mort. Elle vendit 
?> cette fille à la femme de Virgî- | 
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.%»nîus qui étoît ftérîle ^ & qui 
.» voulant paffer pour avoir eu des 
» enfans 5 la fuppofa pour fa fille* 
» Il m^eft aifé de prouver par des 
» témoins irréprochables la vérî- 
» té de ce que j'avance. Enfin je 
» vais remmener chez moi^ par- 
ie cequ'il eft juftc cju'une èfcîave 
« fuivc fon maître ; & j'offre des 
» cautions , pour la repréfenter , 
» fî Virgînius prétend encore être 
» fon père, ce On fentît bien que 
la hardieffe de ce fourbe étoît 
appuiée de l'autorité du Juge: mais 
on diilimula^ & Fonde de Virgi- 
nie faifant violence à fa fureur ^ 
repréfenta au Décemvir^ avec tou- 
te la modération dont il étoit alors 
capable , qu'il étoit injufte d'atta- 
quer des Citoiens fur leur nail^; 
fance pendant que leur père étoît 
abfent ; qu'il ne demandoît que 
deux jours pour faire revenir Vir- 
gînius^ qui étoit forti de Rome,; 
parcequc l'intérêt de la Patrie ra* 
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voit appelle ; que pendant ce tems 
il offroit'de garder Virginie chez 
lui , ôc qu'il n'étoit pas jufte qu'on 
envoyât la fille d'un Citoien Ro- 
main dans une maifon où fon Hon- 
neur feroit encore plus expofé que 
fa liberté. » Les loix, ajoutà-t-il^ 
to ordonnent que dans un litige ^ 
» avant le jugement déeifif, le De- 
s» mandeùr ne trouble point le Dé- 
» fendeur dans fa poffefïïon.cc Tout 
le monde approuva la Juftîcc de 
cette demande j^ & il fembloit que 
le Pécemvîr ne pouvoir s'y réfu- 
fer : maïs la paffion n'écoute nî 
loîx nî raifon. Voici le langage 
qu'elle înfpira au Décemvir: » je 
» dois être le protefteur d'une lot 
i fi jufte; c'ell moi-même qui Tai 
»» rédigée dans les douze Tables : 
» mais l'efpéce n'eft pas la même 
» dans l'affaire préfente. Il n'ap- 
« partient qu'au père feul de ré- 
^> clamer ceux qu'il prétend être 
»fes enfansi & s'il étoit ici\, jç 
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M^lui en adjugerois^ fans balancer 
» la pofleffion : je veux bien accor^ 
» der le tems nécefTaire pour fai*- 
«rc venir Virginius de Tarmée, 
» mais je ne puis pas priver un 
m Citoîen d une efclave qu'il rede- 
» mande. ^ 

A Tinflanc Claudius fe met en 
devoir d'emmener Virginie : mais 
toute raffemblée ^ par un murmu- 
re général, fît connoître l'indi- 
gnation que lui caufoit cet injufv. 
te arrêt. Les femmes touchées de 
compaffion^Ôc les larmes aux yeux, 
fe rangent autour de Virginie ^ & 
lui fervent comme de rempart 
contre les violences de fon ravif- 
feur. Claudius méprîfant leurs 
cris y leurs plaintes ôc leurs priè- 
res , faifoît des efforts pour l'en- 
lever , lorfque Icilîus , a qui elle 
étoit promife en mariagfe, parut 
fur la place , les yeux étinccUans 
de colère & de fureur. Appius 
connoiflant le crédit qu'il aypît 
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fur rcfprit du peuple le redoutoîtf 
îl lui envoya dire par un lifteur de 
le retirer y & que TafFaîre étoît 
jugée. Mais Icilius y dont Tamour 
étoît outragé y & qui pénétroît 
dans rintérieur du Décemvir^ lui 
dît, en s'adreflant à lui-même : ^. 
m Tyran je perdrai la vie avant que 
»tu puifle jouir du fruit de ton 
m crime, N'eft-tu pas content de 
m nous avoir privé de nos Tribuns, 

• protcâcurs de notre liberté , 
» veux - tu encore nous donner 
»> l'affligeant fpeâacle de voir desr 
» honorer les filles Romaines. Vit^ 
» ginie ni'eft promife en mariage : 
» je dois époufer une vierge y une 
» fillç libre, & je ne la veuxrece- 
» voir que des mains de fon pere^ 
»S\y pendant qu'il eft abfent tu 
-t»vcux faire violence à fa fille ^ 
» j'appellerai les Romains à mon 
m fecoursi Virgînius implorera ce- 
i^lui des foldats, les Dieux nous 

• fcrontfavorables «Quand je ferois- 
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• (èui ^ la juftice^ mon amour me 
» donneroient aflez de force pour 
•m réfîfter 6c pour défendre ma fem^ 
«me. « Ce difcours échauffe le 
peuple : Claudius s'en apperçoit 
àL fe retire aux pieds du JDécemr 
vin On arrive de toute part dans 
la place ^ le tumulte augmente j^ 
les Romains s'irritent les ims les 
autres. Appius voyant la révolte 
prête à éclatter ^ prend la réfolu- 
tion d'arrêter lui-même l'exécu- 
tion de fon arrêta 6c dit qu'il con- 
fent que Virginie demeure en li- 
berté jufqu'au lendemain , ce qui 
eft un tems fuâifant pour que Vir- 
^ius puifTe. revenir de l'armée 
pour prouver que cette fille lui 
appartient* Claudius feignant d'ac- 
corder avec peine ce délais de- 
mande qu'on donne caution de la 
repréfenter le lendemain. Icilius 
3'ofirit lui-même^ 6c on n'ofa le 
réfufer : maia Appius dépêcha fe- 
csétemen^ un exprès à fes Collé* 

Bvî 
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gués qui commandoient Tarmée^ 
pour les prier de ne point donner 
a Virginius la permiflion de reve- 
nir à Rome ^ fe flattant qu'il feroit 
aucorlfé à remettre Virginie entre 
les mains de Claudius, fi Virgi- 
tiius ne paroiflbît pas dans le tems 
marqué : mais les amis de Virgi- 
'nius avoîent devancé le courier 
du Décemvir ; il avoit obtenu foa 
congé, & étoit parti lorfque le 
courier arriva. Il parut le lende- 
main dans la place publique , avec 
'cet air abattu que donne la dou- 
leur , & tenant par la main fa fille 
qui fondoit en larmes. Ils étoient 
tous deux environnas de leurs pa- 
rens qui, participant à leur mal- 
heur, demandoient au peuple s'^ii 
étoit jufte que pendant qu'un Ci- 
toien expofoit h, vie pouf lai dé- 
fenfe de la Patrie , fes enfans fut- 
fent expofés aux outrages de Ty- 
"^rans , plus cruels que ne le feroîeât 
''les etinçmis même* du nom Ror 
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ttiaîn. Virgînîus tenoit à tous ceux 
qu'il rencontroit le langage que 
lui diâoit fa douleur^ 6c les coxi'- 
jurôît de prendre fa fille fous leur 
proteâion. Icilius cédant à fon 
amour & à (a fureur^ déclamoit 
contre l'injuftîce & la lubricité du 
Décemvir* Il n'y avoit que le Ty- 
ran & fon mîniâre qui ne fuflent 
pas touchés des plaintes ôc des 
foupirs^ dont cette famille défolée 
faifoit retentir la place. Les lar- 
mes de Virginie , fes grâces y fa 
beauté , attendriflbient tous les 
coeurs. 

Appius inftruit que Virgînîus eft 
dans la place y avec fa famille & 
fes amis , frémit de rage : plus il 
voit les obftacles fe multiplier, 
plus fa paflîon s'irrite. Il s'y tranf- 
porte, monte fur fon Tribunal, 
pour prévenir toute révolte ^ fe fait 
environner de foldats , menace de 
punir ceux qui cauferont le moin- 
dre trouble ^ & dit à Claudius d'ex- 



/' 
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pofer fa demande £c fes raîfôtTf; 
Cet itnpofteuf toujours ferme dans 
le crime dit qu'il réclame Virgi- 
nie , parcequ'etle eft fille d*anc 
de fes efciaves , en produit en mé-^ 
me tems une qu'il avoit féduîte j 
& qui déclare qu'elle a vendu Vir-. 
gînie à la femme de Virginius. 
Clauditis reprenant la parole , dit 
qu'il lui feroit facile de produire 
d'autres témoins s'il en croit be- 
foin y & qull efpéroit que le Dé- 
cemvir lui rendroit juftice. Envain 
les parens & les amis de Virgi- 
nius attefterent que fa femme avoit 
eu plufieurs enfans^qu'ils l'avoîent 
vue grofTe de la fille dont il étoit 
queftion ; que 1 enfant Venant au 
monde avoit été reçu dans les 
mains de Tes parens } que tous les 
voifîns étoient témoins que la mè- 
re avoit elle-même allaité la jeu* 
ne Virginie, ce qu'elle n'auroitpa 
faire , fi elle avoit été ftérile, com- 
me Çlaudius le difoit ; qu'enfin il 
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étdit bien fingulier qu'il eût gar< 
le filence fur cette affaire pendant 
quinze ans ^ de qu'il ne réclamât 
cette jeune fille que parçequ'ill» 
voyoît parvenue à cette rare beau- 
té qui ^ fans doute y étoit caufe de 
fa perfécudon. Ces raifons étoient 
il plaufibles ^ qu'Appius eut peur 
qu'elles ne fifTent impreflîon fur la 
multitude ; 6c pour en arrêter Tef-- 
fet il y réponait lui-même en ces 
termes : » Ma confcience m'obli- 
» ge de déclarer qu'il y a long* 
«» tems que je fuis inffaruit de la ve- 
m rite. Claudius en mourant m*é* 
» tablit Tuteur de fon fils. Peu de 
m tems après on m'avertit que je 
m devois réclamer cette jeune ef- 
» clave y qui appartenoit à mon 
« pupile. Les informations que je 
» fis me prouvèrent la vérité du 
«9 fait : les afiàires publiques ne me 
«permirent pas de m'occuper à 
» celle-là : mais à préfent que je 
m doi» lendre juftice à tout 
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» dc^ j*ordonne que le Demandeuif 
«» retienne cette fille comme fon 
» cfclavc. « 

Cet arrêt înjufte fut pour Vir- 
ginîus comme un coup 4c foudre : 
il refta quelque tems aans le fden- 
ce de la confternatîon ; fa fureur 
venant à éclattcr , il dit que le Dé- 
cemvir étoit lui feul Tauteur de 
l'impofture ; & lui adrefTantla pa- 
role à lui-même : » Sçaches y dit- 
» il^ que je n ai pas élevé ma fille 
w pour être Tinftrument de tes plai- 
»firs. Comment as-tu pu croire 
»que les Romains fe laiflerôient 
enlever leurs filles & leurs fem- 
mes pour être deshonorées par 
••un Tyran. •= 

Ce difcours jette Tindignation 
dans tous les efprits , les murmu- 
res s'élèvent de toute part. Ap- 
pius tranfporté de fureur^ ordon- 
ne à fes foldats défaire retirer le 
peuple , & envoie iin de fes lic- 
teurs faire ouvrir le paffage à Clau- 
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dias^ afin qu'il aille prendre Virgi- 
nie. Le ptuple épouvanté, par 
les coups y âc par les menaces des 
foldats y fc retire. Virginius fe 
voyant abandonné , & fa fille en 
proie à fon raviffeur ^ demande 
qu!il lui foit permis , avant qu on 
Temmene 3 de lui parler en par- 
ticulier avec fa nourrice , afin dé 
voir s'il ne trouvera point quel- 
(qu'indice qu'il n'eft pas fon père , 
& de fe confoler plus facilement 
de fa perte. On lui accorde fa de- 
mande , à condition cependant 
qu'il ne fortiroit pas de la place. 
Virginius pénétré de douleur y 
prend fa fille entre fes bras, ef- 
fuie fon vifage baigné de larmes , 
Tembrafle , la porte près des 
boutiques qui bornent la place. 
Là , roulant dans fa tête ce qu'il 
doit faire , il tourne les yeux de 
tous côtés : le hazard offte à fes 
regards le couteau d'un Boucher : 
le défefpoir le lui fait prendre , & 
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s'adreffatit à Virginie ^ il lui dît : éi 
»Ma chère fille voilà le feul 
*> înoyeii' de fauver ton honneur 
» & ta liberté* ^ Il lui enfonce en 
même tems le couteau dans le 
coeur ^ 6c le retirant tout fumant 
du fang de fa fille il crie ; ^ C'eâ 
6> par ce fang innocent ^ Âppius y 
» que je dévoue ta tête aux Dieux 
te infernaux. 

Le peuple bientôt informé de 
ce qui vient de fe pafTer ^ accourt, 
& frappé de ce funefte fpeélacle j 
par fes plaintes y & fes cris il ex-^ 

?rime ion indignation contre urf 
^yran qui, par fon injuilicea mi^ 
un père dans la cruelle néceflîté 
d'égorger fa fille. Appius furieux, 
crie d'arrêter Virginius : mais ce 
père infortuné s'ouvre un paffage 
avec le couteau qu'il tient à la 
main , gagne la porte de la ville , 
fe retire au camp y avec une partie 
de fes parens de de fes aniis , qui 
ne veulent pas rabandonner dans 
fon malheur. 
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Numitorius & Icilius ^ fondant 
en larmes y expofent le corps de 
Virginia aux yeux du peuple , & 
Texhortent à venger fa mort. Cet- 
te trifle nouvelle fe répand dans 
la ville ; on accourt dans la place 
de tous les quartiers 5 les Séna-^ 
teurs eux-mêmes viennent mêler 
leurs larmes avec celles du peu** 
pie. Appius craignant leur crédit^ 
£c leur éloquence ^ leur fait dire 
de fe retirer, & ordonne qu on ôte 
de la place le corps de Virginie. 
Mais Valerius & Horatius , deux 
Sénateurs , pleins de réfolution fie 
de fermeté , méprifent fes ordres ; 
fie fentant que cette occafîon eft 
favorable pour abbattre la puif- 
fance du Tyran , & pour détruire 
le Décemvirat y forment la réfo- 
lution d^en profiter, pour aigrir 
Tefprît des Romains. Appius s'a- 
vance avec fes. Licteurs , & les 
troupes de fa garde , pour faire ar- 
rêter les deux Sénateurs ; mais Iç 
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Eeuple excité par leur fermeté^ 
rife les faifceaux des lî£tcurs y rt- 
pouffe les foldats^ pourfuit Ap- 
pîus avec tant de chaleur y que 
pour éviter la mort , il eft obligé 
de fe cacher le vifage , & de 
s'enfuir dans une maifon voifine. 
Les deux Sénateurs font mettre 
le corps de Virginie dans une li- 
tière découverte^ la font paffer 
par les principales rues de la ville y 
pour exciter la pitié de tous les 
Romains. Hommes y femmes^ fil- 
les y tout le mondé fortoit de fâ 
maifon pour voir cette pompe fu- 
nèbre ; les uns jettoient des par- 
fums dans la litière^ les autres y 
mettoient des fleurs : ils avoient 
tous les larmes aux yeux & plaî- 
gnoient le fort de cette jeune 
beauté. Leur trifteffe y leurs pré- 
fens' étoient un gage de leur fen- 
fibiiité pour elle ^ & du défir fin- 
cere qu'ils avoient de la venger. 
On dépofa fon corps dans la mai* 
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foîi de fon père , pour attendre 
qu'on lui rendît les derniers de- 
voirs. 

L'infortuné Virginîus pendant 
ce tems s'étoit rendu dans le 
camp : il y étoit arrivé tenanten- 
core à la main le funefte couteau 
qui avoit immolé fa fille ; & les 
foldats inftruits de fon malheur, 
s'étoient rangés autour de lui. 
Vîrginius affis au milieu d'eux, le 
vifage couvert de larmes, acca- 
blé de douleur refte quelque tems 
fans pouvoir parler. Enfin il romp 
ce trifte filcnce , levé les mains au 
Ciel, & dit: » Dieux immortels, 
■• je vous attefte qu' Appius eft feul 

• Fauteur du crime que j ai com- 
» mis en tuant ma fille ; s'adref- 
» (ant enfuite aux foldats il conti- 
» nue en ces termes : je vous con- 
» jure mes compagnons de ne me 

• point bannir de votre focie- 
» té , comme parricide , & com- 

• ine meurtrier de ma fille ; j*au- 
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M rois dé bon cœurfacrifîé ma viê 
••pour conferver fon honneur :^ 
•i maïs le Tyran toi vouloit ravir ce 
•• précieux thr^for ; & la pitié m'a 
» rendu cruel : Tefpérance feule 
•> de venger fa mort par votre fe- 
•• cours ^ m'a empêché de la fuivfe 
•>au tombeau. « 

Les foldats attendris par cedif- 
cours lui promirent de le féconder 
dans toutes fes entreprifes : Té- 
motion y augmentant d'înftant en 
inftant ^ ils réfolurent de détruire 
leDécemvirat & de punir tous les 
Décemvirs comme complices du 
crime de leur Collègue ; & regar- • 
dant dès-lors leur autorité comme 
illégitime , ils prirent leurs armes, 
leverentjeurs enfeignes , & tour- 
nèrent leurspasA^ers Rome:envain 
les Décemvirs voulurent les arrê*? 
ter, ils leur repondirent qulls al- 
loient au fecours de leurs^onci- 
toiens , pour remettre la Patrie en 
liberté. Ils arrivent ainfî à Ko^ 
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injc y J entrent , affurent en^afTant 
leurs parens , & leurs amis qu'ils, 
ne fpnt venus que pour détruire 
la tyrannie^ Enfin ils traverfent la 
ville y fans quitter leurs rangs , fe 
rendent au Mont-Aventin ^ & re- 
fufent de fe féparer avant que le 
Décemvirat foit aboli. Les Dé* 
cemvirs font obligés d'abdiquer ; 
on élit des Confuls & des Tri^ 
buns du peuple. Vîrginius eft mis 
à la tête des dernieifS : il cite Ap* 
pius en juftice^ demande avec inf- 
tance qu'il foit punî^ & le fait 
mettre en prifon. Appius craignant 
la punition due à fes crimes ^ fe 
donne lui-même la mort, fi 1 on 
en croît Tite-Live. Les autres 
Décemvirs font b.annis de Rome , 
& la tranquillité efl rétablie dans 
la République. Ce fut ainfi que 
les Romains , en vengeant le fang 
innocent de Virginie , recouvre^ 
rent leur liberté. La mort de Lu- 
crèce la leur avoit déjà proçmréet 
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LA JALOUSIE D'UNE 

Femme contre fa fœur^ ouvre aux 
Plébéiens le chemin du Confulau 

LEs Tribuns du peuple , mal- 
gré leurs brigues , & leurs 
cabales n'avoientpu obtenir que 
les Plébéiens parvinffent à la di- 
gnité confulaire. Envain ils repré- 
lentoicnt que Tégalité étoit le 
fondement le plus folide d*unc 
République , ôc que l'efpérance 
de parvenir aux dignités , & à la 
gloire , étoit le feul moyen de 
donner de l'émulation à tous les 
citoiens , & de faire monter Ro- 
me à la grandeur ; ils trouvoient 
toujours dans le courage & la fer- 
meté des Patriciens un obftacle in- 
vincible. Une femme fe trouve in- 
téreffée dans la difpute : fes larmes 
donnent la viâoire au parti qu'el- 
le foutient* Exemple remarquable 

du 
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lîu pouvoir que les femmes ont 
fur rcfprît des hommes : elles 
xéuffiffent prefque toujours lorf- 
qu'elles tirent leurs efforts de leur 
foibleffc même. 

Marcus Fabius Ambuftus Pà* 
tricien^ avoir deux filles^ dont laî- 
tiée étoît mariée à Servîus Sulpi- 
cîus, qui étoît du corps des Patri- 
ciens^ & qui occupoit alors le 
Confulatj la cadette étoit mariée 
à C. Licinîus Stolon^ Plébéien. 
Celle-ci étant un jour allée rendre 
Tifite à fa fœur , entendit frapper 
à la porte d'une manière qui lui 
parut fi extraordinaire qu'elle fut 
laifie de fraïeur. On ouvrit : c'é- 
toîent les liâeurs qui précédoient 
Sulpîcius^ & qui avoiént frappé 
avec le bâton des faifceaux pour 
avertir que le Conful alloit rentrer. 
La femme du Conful dit à fa fœur 
avec un fouris piquant : » Ce bruit 
«•n'étonne point les femmes de 
»> Sénateur : elles y font accoûtu^ 

C 
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mées. » La femme du Plëh^ieit 
fentit toute la malignité du pro- 
pos. Sa vanité humiliée la jetta 
dans une mélancolie fi fombre^ 
qu'elle ne put la dérober aux yeux 
de Ton père y & de fon mari : ils 
lui en demandèrent plufieurs fois 
le fujet y fans pouvoir l'engager i 
les en inftruire. Elle vouloir ex- 
pofer plus long*tems fon chagrin 
a leurs yeux ^ afin de les toucher 
davantage ^ ôc de les préparer à 
y apporter plus promptement re- 
mède 3 lorfqu'elie leur en auroit 
fait çonnoître la caufe. Enfin ^ 
fitpt qu'elle crut que le tems pro- 
re à fon aveu étoit arrivé^ elle 
eur dit les larmes aux yeu^ y Ôc 
avec une confufion fimulée, que 
le chagrin la feroit mourir y fi étant 
fortie du même fang que fa fœur j 
fon mari ne pouvoit parvenir aux 
mêmes dignités que fon beau-fre-r 
re. Son père & fon mari y qui Taî-- 
mpient tendrement y lui jurèrent 
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l^ils n'^pargnerolient rien pour 
mettre dans fa maifoa les mêmes 
ilignk^ 9 ^ ^ même appareil 
qu elle ayoit vu chez fon beau- 
frère. Fabius iacrifîant Tintérêt du 
$énat à Tamour qu il avoir pour 
£i Jfille y fe joignit à fon cendre, 
poux faire parvenir les plébéiens 
au Confulat. Ils firent entrer dan$ 
leur complot Lucius Sextus^ hom- 
me-Plébéien ^ mais eflinié du peu- 
ple^ ^ du Sénat psu: fa vertu^ éc par 
fon éloquence, La femme de Li» 
cinius j enhardie par le ferment de 
fon père & de fon mari , les exci- 
toit tous les jours à pourfuivre leur 
emreprifç par de nouveaux efforts^ 
en leur demandant compte de ce 
qu'ils avoient fait; Ôç de leurs, 
progrès» Âinfi cettc^ femme arti- 
fiçieufe entretînt toujoqr^ fpn pe-- 
rc éç (on m^fi dans la poupfuite de 
les defTeîns ^ Ôc après de^ troubles 
& des divifions^ qui penferent 
pli|fi€U(s fois allumer la guerre ci-- 

Cii 
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vile dans Rome y les Plébéiens fu« 
rent admis au confulat. Licinius 
y parvirit^ 6c donna à fa femme 
la fatîsfkâion d'entendre à fa por-* 
ire le bruit des faifceaux. 

Un état eft toujours grand^ lorl- 
que le chemin des honneurs eft 
ouvert à toifs ceux (jui çn font 
dignes. 
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Dame Romaine prend pour fin 
jimant fait échouer Içi conjura^ 
tion de Catiliria. 

CA T I L I N A Tun des plus fa«- 
meux fcélérats dont rhiftoî-»' 
re faffe mention , étoît vafte dans 
fes projets y hardi dans fcs entre-»- 
prifes , infatigable au travail y pa- 
tient dans le$ peines y violent dans 
fes paffions. Il pofTedoit fupérieu-p 
rement Tart dangereux de fcdndre^ 
^ de diflimulerf I^a nature ne fem^ 
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Jbloit ravoir formé que pour cotti- 
.mettre des forets. Toujours pion- 
[é dans des débauches excemves 
faiibk des .dépenlès exorbitant- 
tes qu'il réparoit toujours par des 
crimes horribles* Le premier qu'il 
commitfut un parricide : il fît périr 
fon frère ^ pour s'emparer de fon 
bien* La commifératiqn ^ les re<» 
mords s'éteignirent dans le fang 
fraterneL 

Sylla verfe le fang des Âomaîns^ 
.envahit des patrimoines : ce.cruel 
^ipeâade paroît raviflant à CàtiU-< 
na* Son an)bitipn fe développe ; 
. il brûle déjà du défit d'imiter Syl^ 
la^ en cherche l'occafion y la trou« 
ve, la iàifit. Plufieurs Romains 
abîmés de dettes ^ éc qui ne peu- 
vent efpérer de reflburce que dans 
la ruine de l'Etat y lui paroifTent 

Ï propres à féconder fes défirs. Il 
eur parle 3 les féduit y les engage 
. dans une confpiration. Bientôt le 
nombre des conjoiés augmente. 

C u) 
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L'e^éraiice flàtteufe 4è coftimafj^ 
der fédiAt lei ncihés>ils liiifbtil'^ 
nîffent de Tàrgent^ l'appas du pit- 
lage attiré les pauvres^ i\% lui prd« 
mettent tous leurs efforts : fès d4* 
fcauches attifefit à Itu 1^ jeunes 
jens. Il râiffettîblé les conjtfttfe-^ 
ies unît par une ùhàîht icorttmûiï- 
le de crimes « inàlTâc)^ tiit efi&nt 
au milieu d'eux ^ leur ett fait affi- 
ler le fang y & par cette horreur 
cimente leur utiion. Laréfblutîoa 
éft prîfe-, le jour eft Mé ^ lés f)ol- 
gnards font àîgblfés > lès cô&iK|i« 
Qu^oii doit pèf céir feiit défièiiési ^ - 
La cramte de la ^unitîort3 reA 
pérahce du fdccès etoîent lé gage 
de leur cohfîanee réciproque : 
maïs Cutius run d*èhtr'éuxkittioit 
éperdùëmènt Fulvîa > l)ârtie -Ro- 
maine, d'une illuftre hâîflancè. Il 
étoit venu à bout de la téàmtt fit 
des préfens confidérabks. Gom- 
me la complaîfance deFiilvîa n'é- 
toit que le ïtûit de l-îîif é!êt> éik 
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ieefla ae lui marquer de la tendrejPr 
fe iîtot qu'elle vit qu'il n'étoit plus 
en état de lai faire des préfens. 
Qmus crut d'abord avoir un ri-r 
val : mais il s'apperçut bientôt 
qu'il n'avoit dû fon bonheur qu'à 
fes dépenfes ^ & que l'impuifTan- 
ce de tes continuer étoit la feul$ 
caufe de fon malheur. L'amour ^ 
cette pajQlion fi funeAe aux hom* 
mes y le rend indifcret ; & pbur 
donner à Fui via des efpërances 
flatteufes ^ il lui découvre le fecret 
de la conjuration ^ 6c lui fbit eh* 
vifager les richefTeâ que le fuccès. 
lui promet. 

rulvia n'eut pas plus de difcré- 
tion que n'en ont les femmes de 
fon caraâére; elle découvrit à plu- 
iiéuxs perfonnes ce que Curius lui 
avoît dit. Le bruit s'en répandit; 
de bouches en bouches il parvint 
aux oreilles de Ciceron. Ce grand 
homme toujours adif ^ & vigi- 
lant^ fait attention aux difcours 

C iv 
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qu'il entend , remonte à la (buf- 
ce ,. va chez Fulvia^ Cette Dame ,- 
flattée fans doute^de vairunhom*^ 
me de cette importance s'adref- 
fer à elle y lui en facriiîa un pour 
qui fon cœur n'avoit jamais rien 
fenti. Elle révéla à Ciceron tout 
le fecret de la- conjuration : elle 
fit plus y elle s'engagea de mena* 
ger Curius^ afin d'apprendre juG- 
qu aur moindres circonftances^ ôc 
de Ten inftruure:. Plus T Orateur 
Romain recevoit d'inftrudions ^ 
plus il voyoît approcher le mal-*- 
heur : mais la. feule dépofition 
d'une femme perdue de réputation?* 
ne fuffifoït pas pour attaquer, juri- 
diquement un homnœ de la naif- 
fance de Catilina : il lui falloit 
d'autres preuves ^ d'autres té- 
moins. Il mit des efpions partout^, 
gagna plufieurs des conjurés y & 
par leur moyen il' étoît préfent à 
tous les difcours ^ développait 
toutes les penfées de Catilina. £a- 
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l!ii Ciceron muni de preuves con« 
vaincames^aflemble le Sénat^écla- 
te. Catiljna fort de Rome , prend 
\e^ armes } on le pourfuit, on l'at- 
teint, on lui dojone bataille, on le 
tue ; Rofltie eâ: fauvée. . 



LA LAIDEUR D'UNE 

femme cauje la pierre civile entre 
Antoine & OSave. 

LA mort de Jules-Céfar ne dé- 
liyra pas Rome de la tyran-- 
nie : trois fédîtieux s'emparèrent 
du gouvernement. Marc- Antoi- 
ne , Oôave , & Lepîde formèrent 
cette fameufe ligue y conjiuë fous 
le nom àeY'riumviraty partagèrent 
entr'cux l'Empire du monde , fie 
cimentèrent leur puiffance par le 
£mg des plus illuftres Romains. 
Le Prince de l'éloquence périt 
dans cet horrible mafTacre. Le 
barl^are Antoine fe fit apporter fa 

C y 
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tête > pour avoir la crueile cet«l- 
tude de fa mort : il la fit enfàilb 
préfenter àFulvic^ fa femme^ qu'il 
fçavoit être tranfportée dé la mê- 
me fureur que lui. Cette^ femme 
odieufe^ ce âeaù du monde prit 
ce précieux refte de Cîceron , le 
mit fur fes genoux / & après lui 
avoir fait tous les outrages ; que 
peut infpirer Tinhumanité ^ elle 

{>oufla la barbarie julqu'à prendre 
a langue de ce grand homme ^ Ôc 
la percer'dfe.pliiifieùrs coups à*pr% 
poinçon qui ièrvoit à xetèj|ir fa 
çocfFure. . 

Cette femme violente dans ies 
pâlirons^ n*eft pas plutôt inftruîte 
qu'Antoine qui s'eft , jchargté du 
gouvernement de TOrfent^ eft ra- 
mant de Glaphîre ^ Reine de Cap^ 
I)adoce^qu'elie s'abandonne à tous 
es tranfports de la jaloufîe^ tâ- 
che de mettre en lifage tous les 
moyens de resigeancè que &fvtr 
leur lui in(plre« Le pœibier qui £e 
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préfente à fon idée eft de rendre 
a fon mari infidélités pour infi- 
délités. Oélave étoit jeurte, d'u- 
ne figure agréable : Fui vie lui of- 
frit fes faveurs : mais outre qu'elle 
étoit dans un âge avancé ^ la nar 
ture ne luiavoit accordé aucune, 
de ces grâces néceflaires aux fem- 
mes pour infpirer de lamour. Oc- 
tave ne repond à aucune des avan- 
ces qu elle lui fait : au contraire 
le dégoût du jeune triumvir aug- 
mente a inefure qu'il voit Fulvie 
s'enflammer pour lui. Cette fenv- 
me ne confultant que fa palfion , 
& fon amour propre , s'imagine 
que la timidité feule arrête Oc- 
tave, & pour la lui faire vaincre , 
elle lui découvre les fentimens 
de fbn cpeur , & lui demande du 
retour. Çaave alors, ne garde 
plus de ménagement avec elle: 
il lui fait conftoîtrc le dégoût 
qu'elle lui infpire : ne- s'en tenant 
pas au3E refus, il pouffe Toutragp 
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jufqu*à rendre cette avanture pir*- 
blique : & fait à ce fujet fix vers 
qu'il dîflribue à fes amis ^ pour les 
faire pafTer dans les mains de tout 
le monde; En voici a peu près le 
fens. » Fulvie veut que je porte la 
» peine des infidélités qu'Antoine^ 
» Ion mari lui fait avec Glaphire y. 
9» & que je fois fon amant. Mot 
• être l*amant de Fulvie , j*ai trop 
•• de goût pour cela : mais d'une 
» main elle m'offre fon cœur , de 
» l'autre la guerre^ Sa laideur m'é>- 
•!> pouvante plus que la mort mê^ 
»^me: fonnez trompettes, » 

Fulvie inftruîte qu'Oâave Ik 
méprife au point de la rendre la 
fable de Rome , jure fa perte. Elle 
va trouver L. Antoine, frère de 
fon mari , qui étoit un çfprit foi- 
ble, lui infpife fa fureur , l'enga- 
ge à lever des troupes , pour fai- 
re la guerre à Oûave y & pour le 
forcer d'abdiquer le triumvirat^ 
prend elle même le cafque ea ter 
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te y fc cekit d'une épée, annonce 
aux foldats que commande fofi 
beau-frere y que la liberté de leuss 
amis> de leurs enfans^ que la leur 
même dépend de leur courage y 
qu'elle les conduit contre un Ty- 
ran, qui tient Rome en captivité. 
Les croyant capables de combat- 
tre^ elle les conduit contre Oda- 
vc : mais le triumvir^ par des pro- 
melTes flatteufes^ g^gne une partie 
de Tarmée ennemie y force 1 autre 
à mettre les armes bas. Fulvie^ 
dont la fureur s'anime par les di^ 
fîcultés qu*elle rencontre à fatis- 
faire fa vengeance^pafïe en Orient^ 
va trouver Ton mari y lui infpice de 
la défiance contre 0£tave; enfin 
par fes difcours artificieux elle fe- 
me la divifîon entre les deux trîum- 
.virs^& les arme l'un contre l'autre» 
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LES ATTENTIONS 

qtCun Citoien Je Rome apourfon 
père le portent fur le Trône dis 
Céfars. 

TI T E Antonin ^ aux grâces de 
la figure joignoît une fi gran- 
de douceur de caractère qu'il fe 
foifoit aimer de tous ceux qui 
étoient dans le cas de lier conr 
verfationavec lui. Ses parens & 
fes amis mettx>ient de la rivalité 
à lui donner les plus grandes preu- 
ves de leur attachement. Il n'y 
en avoit aucun parmi eux qui n'eût 
fait dans Ton teftament un legs à 
Tite Antonin. La fortune qui fem^ 
bloît alors fe repentir de fes injur- 
tices j prodiguoit à ce fage Ro- 
main la gloire ôc les biens : tout 
le monde admiroît fes vertus ôc 
fe réjouifToit de fon bonheur. Les 
xichefTes y qui gâtent aiTez ordinal- 
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rement le:QQpur_des hommes, ne 
fervirent qu'à développer davanti^- 
ge les vertus de Tite Antonin : il fe 
hâtoît de iêcourir ceux qu'il fça* 
voit être dans la mifére > confet- 
voît toujours les m^tnes égards 
pouf fcs amis, > 1» m^tne atten- 
tion an le même irelped ppur Tes 
parens. 

N'ignoKmt pas qu'il devoir ren- 
dre à Ton père, qui étoit arrivé à 
la dernière vieiHefTe, les foins 
qu il en avoit reçus dans fon en- 
fance , toutes les fois que ce vieil- 
lard étoit obligé de fortir il lui fer- 
voit de guide & d^appui. Un jour 
que TEmperetir Adrien avoît con- 
voqué le Sénat ^ Tite Antonin y 
conduiHt fon pcre , en le fouçe- 
nint fous les brts. L'Empereur 
frappé d'admiration , réfolut dans 
rînftant de l'adopter , afin de paf- 
ïçt le refte de fa vie auprès d'un 
homme q^ii foar quoit tant de ref- 
peâ ôc d'att^mion à fes parens^ 
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& qui par fa douceur annonçohr 

aux Romains un régne paiAble de 

heureux. 

Adrien ne fut pas trompé dans 
Tes efpérânces : fitôt qu'il eut dort- 
né à Tite Antonîn k qualité dé 
fils de l'Empereur ^ il vît cet hont- 
me vertueux s*occuper unique- 
ment du foin de le foulager dans 
fes travaux, & de le prévenir juf- 
que dans les moindres befoins^- 
Adrien dans les violentes dou^ 
leurs qu'une maladie mortelle lui 
caufoit, ne trouvoit de confola- 
tion que dans le zélé & TemprefTe- 
ment que fon fils adoptif marquoit 
à le foulager y àc dans la douceur 
des converfations qu'il lui tenoit 
pour le diftraire de fon mal. 

Après la mott d'Adrien , Tite 
monta fur le trône pour faire le 
bonheur des peuples. Il fit une 
remife de tout ce qui étoît dû' au 
tréfor de TEmpeféur, abolit plu- 
fieurs impôts qui étoient trop on^? 
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Teûx ^ examina la conduite de ceux 
qui ëtoient forcés de rendre la juf^ 
tice à fes fujets ^ récompenfa les^ 
fçavans 6l les artiftes y foulagea les 
miférabies j retînt les foldats dans 
une difcipline exaûe ^ fit admirer 
lés vertus de toutes les nations 
étrangères ^ fut Tarnî de tou$ les 
fonverains de fan tems qui le pfl<« 
xent fouyent pour arbitre dfans 
leurs diibutes ^ & fe fournirent à 
fes déciuons. Enfin fous le régne 
de ce grand homme l'Empire Ro^* 
main (ut florifTant ^ le monde fut 
tranquille^ âc les hommes joui- 
xent d'un bonheur y qui leur étoit 
inconnUr 
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l/N ENFANT CAUSE 

la mort de t Empereur Commode y 
forceqiCil badine avec un papier 
quil a trouvé dans la chambre de 
cet Empereur^ 

Ommode , fils de MatC-Au- 
rçle y doit être riiîs au nom- 
bre de ces monilres qui ont dés- 
honoré le ti;ône des Céfai^s. H 
avoit tous les vices à Ifi fois y & 
lie poffedoît auciitie vertu. Plii- 
fieurs écrivains , ne pouvant (e 
perfiiader que le vertueux Marc- 
Aurele eût produit un homme 
aufli abominable que Commode^ 
ont dît qu'il étoit fils d'un Gladia- 
teur : les débauches de Fauftine , 
ia mère ^ autorifent leur opinion. 
Cette femme impudique s'aban- 
donnoit à des gens de la plus vile 
efpéce, donnant toujours la préfé- 
rence à ceux qui par leur air ro- 
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Yniûc y paroilioieût le plus capa« 
fcles de contenter fes infatiables 
<ié(irs. 

Cet Empereur au(& dépourvu ' 
de 'fentimens que fa mere^ &: 
ayant peut-être quelque chofe du 
caraâere d'un Gladiateur^dc qui^il 
pouvait avoir reçu le jour y fe plài* 
loït à par oître fur lès théâtres ^ de 
à fe donner en fpeôacle. Il forma 
un )oui: le projet infenfé de (e 
fnontrer en public tout nud avec 
lés GiadiateurSé Martia^ fa con-* 
cubine ^ voulut jouir du droit 
qu'elle croyoit avoir acqtiîs par 
fes complaifances fur Tefprit de 
Commode ^ & lui repréfenta que 
ce qu'il vouloir faire étoît indigne 
d'un Empereur , qui doit toujours 
cacher fes foîblefles aux yeujc du 
public y & tacher de paroître au- 
deffus de Thumanité : elle fit ap* 
puier fes remontrances .par plu-' 
fleurs Minîftres. Ce conieil etolt 
fàge y mais Commode Tétoit trop 
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pcu'pour le iuîvrc. Il le regarda aA 
contraire comme une réCiûzncê 
à fes volontés comme un attend 
tat contre fà puiflance> enfin com^ 
me un crime digne de mort^ Cé-« 
toit même une fati^faâion pour lu! 
d'avoir trouvé uâe occafion de 
faire couler le (ang humain. Il fe 
hâta d'aller écrire ia condamna-^ 
tîon de ceux qui avoient ofé lui 
donner un avis contraire à fes vch 
lontés. Un enfant qull faifoit éle-« 
ver dans le palais ^ le fui vit dails 
fort appartement > & y étant refté 
après lui^ prit le papier fur lequel 
TEmpereur venoit d'écrire l'arrêt, 
& joua fort long-tettis avec. Mar- 
tia rencontra par hazard cet en-' 
faut, lui prît le papier qu'il tenoît, 
le lut^ & voyant que Commode 
vouloit la faire périr ^ elle alla 
trouver ceux dont les noms étoîent 
contenus dans l'arrêt de mort, & 
leur confeilla d'éviter leur perte , 
en faifant périr TEmpercur lui- 
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finême. Son avis fut-gduté^ l*oa 
%é£ohxt de le fuîvre promptemenY? 
xnais on létoit embarrafTé corn** 
ment en venir à bout Martîa dé- 
cida qu'il falloît lui donner du 
Ï)oiibn y & promit elle-même de 
e lui élire prendre. Elle le mit 
dans un breuvage qu'elle préfentaà 
rEmpereur qui s'étoitfbrt échauf- 
fé avec les Gladiateurs. Il s Wou^ 
pit y fe revcill» , vpmjt beaucoup^ 
Les conjurés craignant qu'il ne 
irejetmt tout le poifon qu'il avoit 
pris, firent entrer dans fà chambre 
un athlète qui Tétrangla. Lors- 
qu'ils furent certains de fa mort 
' ils plièrent au milieu d(e la nuit 
: chez Pertinax alors préfet de Ro- 
me. Pertinax s'imagînaht qu'ils 
yenoient le tuer par ordre de 
Commode , leur dit : » Tous les 
•» jours j'attends la mort^îl y a long- 
*>tems que je m'y fuis préparé y 
» frappez ^ elle n'a rien d'horrible 
p pour moi, ^ Ils lui répondent quq 
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loin d*eii vouloir à fa vie ils vien- 
nent lui offrir TEmpire , & qu( 
Commode eft more d'apoplexie 
Cet homme^qui s'étoit fi bien pré^] 
paré à la mort^ reçut l'Empire aveC. 
jote. Le lendemain il fut procla« 
mé Empereur au milieu des ac« 
clamations du public qui fe ré- 
jouifToit de fe voir délivré de 
Commode. 



LA PERMISSION 

' quun mari donne à fa femme de 
' lui être infidèle ^ efi caufe quon 
: abolit un impôt très-onéreux. 

CONSTANCE^ fils ôc fucceffeuf 
du grand Conftantin ^ fans 
êt|:e un mâchant homnie y fut un 
nfisiuvais Empereur. Il donnoit 
tpute fa confiance à des Minières 
injuftes y avares & ambitieux. Par 
leurs confeils il établit un impôt 
açcs^blant^ &: envoya or4(e aipC; 
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^'Préfets des provinces de le lever 
avec exaâitude ^ même avec févé- 
rite. Un particulier d'Antioche ^ 
qui à peine pouvoit vivre de fon 
travail ^ fut taxé à une fomme très*» 
forte : mais fa pauvreté le rendoit 
infolvable. Envaîn on alloit la lui 
demander y envain on employoît 
lés menaces^ il n'avoit que des 
larmes à préfenten On alla fe 
plaindre au Préfet de la provin.ce^ 
a qui on ne manqua pas de dire 
que ce particulier étoit en état de 
' payer , & que fes refus partoient 
plutôt de Tavarice que de la pau- 
vreté. Le Préfet , perfuadé qu'on 
lui difoit la vérité ^ fit mettre cet 
homme en prifon ^ & le condam- 
na à payer a un jour marqué ^ fur 
peine de la vie. 

Un homme fort riche ^ qui de- 
puis long-tem^ étoit amoureux de 
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^ Ils aToient radminiAracion de la Juftice^ des 
finances , & rinlpeâioa des ttoupes. 
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la femme du prifonnier ^ alla li 
itrouver^ & lui promit de payei 
la fomme qu'on éxigeoit de fo] 
mari^ il elle yôuloit fatisfaire fit 
paflion* Cette femme qui aimoit 
tendrement fon mari , balança 
iong-tems entre Tenvie de le dé- 
livrer de prîfon , de lui conferver 
k vie , & la répugnance qu*elle 
avoit à lui faire infidélité. Enfin 
elle alla le confulter lui-même» 
Cet homme qui fe voyoît par fa 
pauvreté dans le cas de périr, con- 
lentit que fa femme , qui lui étoit 
cependant chère, acceptât Toffire 
qu'on lui faifoit. Cette femme fit 
avertir Thomme riche de tenir fbn 
argent prêt, & qu'elle confentoit à 
le gagner. H lui fit dire d'aller à 
une maifon de campagne qu'il 
avoit à quelque diflance d'Antîo- 
che , & qu'il s'y trouveroit avec 
ce qu'il lui avoit promis. Ils s'y 
rendirent tous les deux : l'hom- 
me riche montra à la femme un 

fac 
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lac plein d argent : mais fitôt qu'il 
eut fatisfait fa paffion, il reprit 
adroitement ce lac , & en fubfti- 
tua un. autre qui et oit rempli de 
terre, Lorfque cette femme fe fut 
apperçue de cette fourberie, la 
colère de fe voir ainfi trompée par 
un perfide y la rendit furicufe. Ce 
premier mouvement fut bientôt 
appaifé par la douleur de voir 
qu'elle perdoit Tefpérance flatteu- 
fe de délivrer fon mari. Enfin après 
avoir été agitée de plufieurs mou- 
veraens qui fe fuccédoient par les 
différentes réflexions y elle alla fe 
jetter aux pieds du Préfet , lui 
conta fon hifloire, & lui deman- 
da juftice. Les larmes dont fon 
vifage étoitarrofé, les foupirs dont 
fon difcours étoit entrecoupé , 
étoicnt la preuve de la vérité qu'el- 
le annonçoit. Le Préfet fouché 
de fon état , fâché en même tems 
d'avoir réduit cette femme ver- 
tueufe k cette extrémité , par les 

D 
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menaces qu'il avoit faites à foi^. 
mari^ paya lui-tnême là dette ^ ôc 
lui adjugea la maifon de campa<r- 
gne où elle avoit été trompée. Il 
informa cnfuite TEmpereur de 
cette avanture^ & l'engagea à 
abolir l'impôt qui Tavoit occa-» 
fionnée. 

i: IMPRUDENCE ÇIU'UN 

envoyé cTHonorius a de lire tout 
haut une Lettre qu il vient de re- 
cevoir occajionne le Siése ^ & Is 

fac de Rome. 

* • /■• 

ARcADius , fils du grand 
Théodofe étoît un Prince 
foible qui ne fcavoît ni comman- 
der y ni fe faire obéir , un Prince 
timide qui n'ofa jamais paroître à 
la tête de fes armées^ un Prince 
indolent qui n'examina jamais les 
afïaire^ les plus importantes y qui 
abandonnpit le foinxiu gouvernées 
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ment à de vus Eunuques qui le 
trompoîent tous les jours j & le 
commandement de fes troupes à 
des Généraux avares & ambitieux 
qui le trahifToient impunément* 
Les barbares toujours repoufTés 
par le courage ^ 6c Taâivité de 
ies prédéceflcurs ^ profitèrent de 
k foibleiTe du gouvernement ^ 6c 
fe jetterent fur les terres de l'Em- 
pire Romain comme un fleuve 
impétueux qui brife fes digues. 
Ne trouvant aucune réfiftance ils 
fe portoient par^tout où leur fureur 
les conduifoit. 

Alaric étoit à la tête des Vîfî- 
gots : il faifoit trembler les Ro* 
mains qui n ofoient aller combat* 
tre un homme qui f<javoit fi bien 
commander & vaincre. Honorius 
renfermé dans Ravenne ^ écoutoit 
avec une imbécile tranquillité le» 
récits affreux qu'on lui faifoit des 
maux que fes fujets enduroient 
tous les jours* Fendant que les 
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Vifîgots renvcrfoient les ville» ; 
égorgeoient les hommes , vio^ 
loient les femmes p pilloient 6c 
brûloient les Eglifes ^ ravageoient 
les campagnes : ce lâche Empe- 
jceur s'amuloicdans fes bafTes-cours 
^vec fes poules^ Pour le faire for-^ 
tir de fon indolence , on lui dit 
qu'Alaric ^pprochoît avec fes 
troupes 5 qu'il fe propofoit d'allejr 
à Rome , & qu après l'avoir rava- 
gée 3 il tomberoit fans doute fur 
.avenne. A ce difçours Hono-»- 
rius affemble fon confeil ^ dît qu'il 
faut lever des troupes ^ Se punir 
ce barbare orgueilleux ; il s'agitey 
parle avec feu ^ puis il décide 
qu'il faut prier Alaric de mettre 
les armes bas ^ & nomme des Am* 
bafladeurs aufquels il donne ordre 
de partir promptement^ pourtrai-^ I 
ter avec les Vifîgots des condi;^ 
tions de la paix. Alariç demanda 
qu'on lui envoyât une fomme con- 
âdérable d'argent^ une quantitédç 
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bled fuffifante pour nourrir fes fol-^ 
dats pendant Thy ver, 6c que TEm- 
pereur lui donnât la qualité de Gé- 
néral des armées Romaines, tîo'^ 
norius fit part de ces propofitionâ 
aux Eunuques qui Tenvironnoient: 
ils oferent marquer de la hardief-^ 
fe y parceque Tennemi leur paroif^ 
foit adouci 3 6c firent prendre leurâ 
ientimens à Honorius qui y étoit 
déjà tout difpoié. Il écrivit à Jove^ 
fon Ambairadeur auprès d'Ala- 
tic ^ qu'il examineroit l'article qui 
concernoît le bled ^ & largent : 
mais qu'il n'auroit jamais la foi^ 
bleiTe de donner à un barbare tel 
qu'Alaric le titre de Général des 
armées Romaines. Jove étoit dans 
ia tente d'Alaric^ lorfqu'il reçut 
cette lettre.^ il eut Timprudence de 
la lire tout haut. Alarîc, entendant 
^article qui regardoit la qualité de 
Général^ entre en fureur^ donne 
ordre à fes foldats de lever les ten- 
tes « âc marche droit à Rome. 
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Malgré la réfiftance des afn<?gé« 
il s'en rendit maître , & les Vifî- 
gots y mirent tout à feu & à fang. 
Il eft inutile de donner ici la def* 
cription du fac de Rome ; elle fc 
trouve dans une infinité d'au- 
teurs y & Ion peut s'imaginer ce 
que font des barbares en fureur, 
(i) Quelqu'un qui avoir échap- 
é au fer .de l'ennemi fehâta d'ai- 
cr apprendre cette trifte nouvelk 
à Honorius , & lui dit , en fou- 
pirant : «• Rome eft prife. Com- 
•• ment Rome eft prife , répondit 
•> l'Empereur ; je lui ai donné à 
» manger ce matin. Hélas ^ con!' 
w tinua l'autre ^ les Vifigots s'en 
t. font rendus les maîtres , ils pil- 
'» lent les maifons ^ égorgent les 
at hommes ^ violent les femmes ^ 
» renverfent les Ëglifes^ les palais^ 
i> & tous les plus beaux monumens 
m de ndsayeux. Ah , dit Honorius, 

• ( I ) Procope de betlo Goth. 
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s^TOUS parlez delà ville deRome# 
*Je croyoîs que c'étoît de ma 
» poule .: elle n'eft donc pas per- 
^ due 5 dieu merci. » 

L'étonneraent ell épuifé de 
voir un homme fi imbécile aflis 
fur le trône des Céfars. 
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plus grands Capitaines que vante 
thiftoire , après avoir vaincu les 
Perfes y fournis r Afrique^ & 
T Italie y eji dejlitué de tous fes 
honneurs ^ & de toutes fes digni- 
tés y pour avoir marqué de la 
mauvaife humeur à fa femme. 

PRESQUE toutes les nations 
fuccomberent fous les efforts 
des Romains : TEurope, TAfri- 
frique & l'Afie furent foumifes à 
leur puiflance : mais en ceifant de 
conquérir^ils ne fongerent pasàles 
cohferver. Les barbares du Nord, 

Div 
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ne trouvant plus dans leurs cli- 
mats ftériles dequoi fubfiftcr y paf- 
ferent en foule fur les terres des 
Romains ; 6c après avoir fait des 
carnages affreux^ s'emparèrent des 
plus belles provinces où ils éta- 
blirent dés Royaumes, Lorfque 
Juftinien monta fur le trône des 
Empereurs, FEmpire Romain n*a- 
voît confervé que des reftes lan- 
guiifans de fa grandeur. Les Ot 
trogots étoient maîtres de ritalie, 
les Vifigots poffedoientrEfpagne^ 
les Vandales s'étoient étaolis en 
Afrique, les Gaules étoient fous 
la domination des Francs. 

Juftinien conçut le vafte pro- 
jet d'attaquer tous ces barbares , 
& de rétablir TEmpire Romain 
dans fon ancien éclat.Il s'apperçut 
que Bélifaire poffedoit fupérieu- 
rement tous les talens militaires , 
le mît à la tête de fes troupes ; & 
fe voyant fécondé par un bras fi 
puiffant , il ofa tenter l'exécution 
de fes projets. 
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Les Perfes accablés fous les 
coups du redoutablcBélifaire^font 
forcés de demander la paix. UÂ- 
firique voit ce héros & fe foumet ; 
lltalîe ne peut, lui réfifter ; elle 
rentre fous la domination des Ro- 
mains* U retourne à Conftantino- 
pie pour recevoir le tribut d'hon* 
neurs dû à (ts viâoîres. Tous les 
yeux l'admirent y toutes les bou* 
ches le louent. Ce grand homme^ 
fi digne de refpeû & de vénéra- 
tion^ étoît le mari d'une profli* 
tuée 5 qui s'abandonnoit aux der-> 
mers excès àt la débauche. Anto-- 
nine étoit la femme de tous les jeu- 
nes gens de Conflantinople ^ & de 
proftitutions en proftitutions elle 
étoit arrivée à un point d'efFron-» 
terie , qu'elle ne fongeoit pas mê* 
me à fauver les apparences* Bé«- 
lifàire uniquement occupé de (a 
gloire^ ne daignoit pas même fai- 
re attention aux déréglemens de 
fa femme» « Mais ayant appris ^u« 
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fa douceur étoit le fujet des rail- 
leries des Officiers, il s'irrita con- 
tre elle y lui fît les reproches les 
plus amers; la menaça de la faire 
périr , ôc lui défendit de fomr de 
Ion appartement,. 

Antonîne fit connoître fon mai- 
heur à rimpératrice Théodora , 
& la pria d'employer fon autorité 
pour la foulager. Théodora , fem- 
me de Juflinien, étoit encore plus 
adonnée à la débauche qu'Anto-* 
nine. Avant d'époufer TEmpereur 
elle vivoit de fes proflitutions# 
Après fon mariage avec Juftinien 
elle apporta plus de précaution 
dans fa conduite ; la femme de 
Bélifaire étoit l'unique confiden- 
te de fes plaifîrs. Théodora étant 
donc întérefTée au fort d'Antonî- 
ne , renvoya chercher & la garda 
auprès d'elle jufqu'à ce qu'elle eût 
trouvé un prétexte pour afHiger 
Bélifaire au point d'avoir befoin. 
4tt crédit de ùl femme* 
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Les dé(îrs de la méchante & 
artificieufe Théodora furent bien- 
tôt fatisfaîts. Il fe fit une efpécs 
de révolte parmi les foldats^ & 
Bélifaire, par ordre de l'Impéra- 
trice fut accufé d*en être Tauteur, 
quoiqu'il fût innocent. Juftinîen 
excité par les confeils de fa fem- 
me, confifca ks biens, le dépofa 
de fes dignités , & lui ôta fes gar- 
des. Tout le monde , avant fa dif- 
grâce , fe faîfoît honneur d'être 
avec lui. Depuis fon malheur, 
on n*ofoit plus lui parler , le plain- 
dre , même citer fon nom. Il eft 
rare qu'on trouve de véritables 
amis dans les grands* Le peuple 
plus fenfible , voyoit avec douleur 
le conquérant de l'Afrique & de 
l'Italie , feul , trifte , abattu ; fans 
biens , fans honneurs , éloigné du 
ttône dont il avoit fait tout l'or- 
nement. 

Théodora voyoit fa douleur 
avec joie ; elle fe lîattoît qu'en 

D V j 
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obtenant fon rétablifiement à la 
foUicitation d'Antonine ^ il fe- 
roit obligé de lui pardonner tous 
les outrages qu*îl en avoit reçus. 
Enfin ibffqu'elle eut appris qu'il 
s'abàndonnoit entièrement au cha- 
grin ; elle lui écrivit une lettre a 
peu près conçue en ces termes : » 
» Vous m*avez ofFenfée Bélifaîre : 
» maïs Antonine me prie de vous 
«pardonner^ ficje lui ai trop d*o- 
«oligations pour la refufer : je 
«> vous accorde donc la vie y & 
^ vous rends vos biens. Songez a 
» en marquer de la reconnoiflance 
» à votre femme : c'eft à elle feu- 
« le à qui vous en êtes redevable.» 
Auffitôt qu'il eut lu cette lettre 
il alla trouver fa femme , Tem- 
brafla^la remercia du fervice qu'el- 
le lui rendoit , & lui promît de la 
traiter dans la fuite avec tous les 
égards poflibles. 
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CABAD ÉSy ROI DES 

Perfes ou des Parthes , remonte 
Jur le trône , varceque la Rei-- 
ne fa femme s abandonne à un 
foldat. 

CAbadés^ Roi des Perfes^étoît 
un grand guerrier : mais un 
mauvais Prince. Il traitoit fes fu- 
jets avec la dernière cruauté , en- 
levoit les femmes qui lui plaî-» 
foient ^ & faifoit périr les maris 
qui ofoient fe plaindre. La fem« 
me de ce débauché étoit d'une A 
grande beauté qu'elle charmoit 
tous ceux qui la voyoient. . 

Une jeune foldat dé la garde 
du Roi , rayant vue un jour pat 
fer, fut ravi en admiration ^ & dit 
que celui qui poffedoit une fi belle 
femme devoir être* au comble du 
bonheur. La Reine Tentendit ; & 
comme Famour & les éloges âatr 
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tant toujours les Dames , quelle 
que foit la bouche qui les expri- 
me , elle jetta fur lui un regard 
qui marquôit de lia fatisfaâion. 
L'amour s'allume bientôt dans le 
cœur d*un homme qui croit trou- 
ver une femme fenfible. Le foldat 
crut appercevoîr de la tendreffc 
dans le regard dô la Reine. Il 
s'imagina que Toccafion feule 
manquoit à fon bonheur^ & fe 
flatta de la trouver : mais la Rei^ 
ne étoît fi bien gardée ^ que toutes 
fes recherches furent inutiles. Il 
portoit dans fon cœur Timage de 
cette belle Prînceffe , & la perlua^ 
fion où il étoît de ne pas lui être 
indifférent mettoit le comble à fon 
amour. Enfin ^ connoiffant rim- 
poflibilité de réuffîr , la vie lui de- 
4|rint à charge , il cherchort les 
occafions de la perdre. Lorfqu'il 
étoit à la guerre il fe jettoit dan^ 
les plus grands périls : mais for> 
défefpoîi y qui lui tenoit lieu df 
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courage , le faifoit toujours trîom-. 
pher ; il renverfoit tousj ceux qui 
fe préfentoient devant lui ^ & fon 
exemple ^ excitant Tes compa^ 
gnons y il décida plusieurs fois la 
viâoire chancellante à fe fîxM du 
côté des Perfes. Cabadés inftruit 
par les Officiers du mérite de ce 
îbldat y lui donna pluAeurs ré« 
compenfes, le fît monter à un gra- 
de fupérieur^ & au bout de quel« 
que tems lui confia la gardé d'une 
fortereffe* 

Il occupok cepofte lorique les 
Perfes ^ impatiens des cruautés de 
Cabadés le dépoferent & le con- 
damnèrent à pafTer le refte de Tes 
^urs dans une citadelle. Il fut 
conduit dans celle, que gardoit ce 
foldat dont on vient de parler. 
Le Roi n'y avoir pas été un mois 
que la Reine vînt fe préfenter 
pour y entrer : mais comme il étoît 
cxpreiTément défendu aux foldats 
.qui gardoient la tour de laiiTes 
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paiTer perfonne , fans la pertnifllon 
du Gouverneur , ils la repouffe- 
lent : envain elle infifta ; Tes priè- 
res , fes pleurs , loin de toucher 
les foldat^ y ne leur fournirent que 
matière à plaifanter.Ëfpérant trou* 
ver dans le Gouverneur plus de 
politeffe , Ôc plus de complaifan- 
ce, elle alla le trouver. Quelle 
furprife ^ ôc quelle joie pour lui , 
de voir une femme ^ dont il étoit 
depuis fi long-tems occupé, venir 
lui demander uné^race« Elle lui 
parla de fes malheurs , il lui parla 
de fon amour : ils s'accordèrent 
mutuellement ce qu'ils Cç deman^ 
dolent. La Reine entra dans la 
tour, y revint plufieurs fois, & 
s'appercevant que les foldats ^ ac- 
coutumés à la voir paffer , fai-^ 
foient peu d'attention à elle , elle 
donna fes habits à Cabadés qui 
paffa au travers des gardes', alla - 
chez les Huns, revint avec une 
puiifante armée , força les Perfes 
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^ rentrer fous fon obémance y Se 
remonta for le trône où il vé* 
eut paifiblement l'eTpace de tren- 
te ans 



LA S ÉTÉ RITE D'UNE 

Impératrice à V égard de Ja fille 
caufe les ravages et Attila dans 
les Gaules , dans F Italie y & la 
fondation Je la ville de Venife. 

PLacidie 5 fille dllonorius ^ 
mère de Valentinien III^ Em«* 
pereur d'Occident^ étoit une fem« 
me galante : mais n'ignorant pas 
combien la renommée fe plaît à 
publier les fautes des Grands y elle 
avoir toujours foin de cacher fes 
intrigues aux yeux du peuple , & 
ne paroifFoit en public qu'avec un 
air de modeftie qui en impofoit 
à tout le monde. 

Les fautes qu'elle faifoîtréclâî- 
xoîent fur celles que pouvoit faire 
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Honorée fa fille : tous les moment 
qu'elle déroboit à fes plaifirs > 
étoîent employés à veiller fur la 
conduite de cette jeune Princeffe^ 
Elle examînoit toutes fes démar- 
ches , écoutoît tous fes difcours , 
aucun de fes geftes ne lui échap 
poît : fon attention alloit même 
jufqu'à empêcher fa fille de regar- 
deries hommes. Cette impruden- 
te févérité jettoît la jeune Hono- 
rée dans une crainte continuelle ; 
la crainte lui faifoit chercher les 
moyens détromper ; elle s*accoû- 
tumoit à i'impofture. Enfin , loin 
de trouver dans fa mère une amie 
qui y par fa douceur , Taccoûtu-» 
mât à prendr^^j)& à fuivre fes con- 
feils, elle ne tirouvoit en elle qu'un 
rigide cenfeur toujours prêt à la 
blâmer & à la punir. Cette jeune 
Princeffe , en proie aux plus vio- 
lentes paflîons y ne put long^tems 
vivre dans la contrainte où Pla- 
cidie la retenoitr Elle chercha les 
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n^oyens de fecouer un )oug fî in- 
fupportable^ écrivit à Attila^ Roi 
des Huns, une lettre dans laquel- 
le elle lui offiroit fa main , & pour 
gage de fa foî^ lui envoya la moitié 
d'un anneau. Attila, qui ne cher- 
choit qu'un prétexte pour ravager 
rOccîdent , profita de celui que 
lui ofiroît Honorée^écrivit à l'Em- 
pereur Valentinien III. qu'Hono- 
rée étoit fa femme , qu'il vouloit 
qu'on la lui envoyât & qu'on lui 
cédât la moitié de T Empire qui 
devoit être fa dot* 

Valentinien l^ayant refufé,com- 
me il Tavoit prévu , il (e mit à la 
tête d'une armée formidable , en- 
tra dans les Gaules y mit tout à 
feu & à fang. Le célèbre Atius 
marcha contre lui 5 le défit, & le 
força de fortir de deffus les terres 
de l'Empire : mais cette défaîte 
ne fit qu'irriter Attila : il raflfem- 
bla toutes fes forces , entra dans 
ritalie, pritAquilée, en égorgea 
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fucccfleur d'Honorius , voyoît 
avec infenfibilîtér Empire tomber: 
de toutes parts : il étoit environné 
d'ennemis, & ne fongeoit qu'à fe» 
plaifirg. Au lieu de s'occuper avec 
tes miniftres du foin de TEtat , il 
s anuifoit à jouer aux dés avec eux^ 
& ne laiffoit échapper aucune oc* 
cafion de les tromper* Maxime 
ne confervoît l'amitié de ce foi- 
ble Empereur , que par la com- 

fdaifancequ ilavQit de jouer avec 
ul. 

Un jour qu'ils s'étoient tous 
deux opiniâtres au jeu ^ Maxime 
perdit une fomme confidérablc ; 
& comme il ne l'avoir pas fur lui , 
l'Empereur lui fit laiiier fon an* 
neau pour affurance de fa dette» 
Valentinien qui étoit ingénieux à 
trouver des moyens pour contenu 
ter [es défirs , crut que cet anneau 
pourroit lui (èrvir à fatisfaire ceux 
que lui avoir infpirés la femme de 
Maxime^ qui étpjj extrêmement 
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belle y & qu'il avoit tenté plufiçurs 
fois de féduire par promeffes y & 
par préfenSé II envoya donc urj 
homme de confiance dire à cette 
femme de venir à la Cour où fon 
mari Tattendoit ; & pour l^i per- 
fuader que cet ordre venoit^ de 
Maxime , il lui fit porter fon an-» 
neau y 6c mit en même tems des 
gens à la porte du palais y pour 
Fenlever & la porter dans un licij. 
écarté y où il la viola. 

Cette Dame croyant que fon 
mari avoit eu la baffefle de coa-f 
fentir à fon déshonneur y lui en fit 
les reprochçs les plus vife : mais 
Maxime qui aimoit fa femme j^ 
n'eut pas de peine à lui prouver 
fon innocence ; & dans la fureur 
que lui infpiroît la jaloufîe y il 
fit ferment de laver leur affront 
commun dans le fang de TEm-? 
pereur. 11 forma une conjuration^ 

promit des fommes confidéra? 

»les à ceux qui voulurent y çn» 
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trer. Enfin il en trouva qui furent 
aifez fcélérats pour fe charger du 
parricide^ 

Auflîtôt que la nouvelle de la 
mort de Valentinien fut publiée , 
Maxime fe fît prodamer Empe- 
reur par fes complices , qui efpé- 
roient trouver dans fon élévation 
le fruit de leur crime. Ce nouvel 
Empereur réfolut de profiter de 
Toccafîon que lui fourniiToit la 
mort de fa femme , pour s'affer- 
mir fur le trône : il força Eudoxie^ 
veuve de Valentinien 111. à accep- 
ter fa main ; & comme elle lui 
marquoît du dégoût , il crut ga- 
gner fon cœur en lui avouant fon 
crime. Il dit à cette Princeffe que 
ne pouvant réfifter aux défîrs qu'il 
avoir conçus de la poffeder ^ il 
s*étoit décidé à faire périr Valen- 
tinien. Ce difcoiirs fît un effet 
tout contraire à celui qu'il efpe- 
roit. Eudoxie eut horreur de Ton. 
état ; & iî elle arrêta fes larmes ce 

ne 
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nefutque pour laiffer éclatter k fu- 
reur qui s*étoit emparée de tous fes 
fcns. Pour venger fon époux ^ elle 
réfolut de renverfer TEmpire afin 
d'accabler fous fes ruines rodieiix 
Maxime. Elle fçavoit que les Vanr 
dales , établis en Afrique , étoient 
gouvernés par un Roi courageux ^ 
entreprenant , aâif & cruel : elle 
lui écrivit^ pour le prier de venir 
avec une armée venger Valentî- 
nien ^ & la tirer d'entre les bras 
du plus cri^el de tous les tyrans« 
Sa prière étoit accompagnée de 
grands préfens^ôt d'une promet 
fe fure de lui fournir tout ce qui 
lui feroit néceflaire. 

Cette occafion parut favorable 
à Genferic pour fetisfaire le défir 
qu'il avoit dé piller . ritalie. Il 
sifembla des vaiffeaux:^ fit embar- 
quer fes foldâts y aborda en Italie^ 
y mit tout à feu & à'fang ; s'avan- 
ça vers Rome y y entra le fer & le 
feu à la main» Les Romains conf- 

£ 
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ternes ne fongeoiént qu'à pleurer : 
Us endurèrent des maux dont fté* 
mit la nature. Le pillage de Ro* 
me dura quatorze jours y pendant 
lefquels tout ce qui étoit échaç^ 
pé à la fureur des Vifigots y tout 
ce qui avoit été rétabli y fut ren^ 
verfé. Genferic retourna à Cartha-* 
ge^ où il emmena rimpératrice 
Ëudoxie ^ êc tous les premiers de 
Rome^ chargés de chaînes • Le 

Î peuple indigné contre Maxime y 
e déchira en pièces. La captivité 
d'Eudoxie avt>it àe^ charmes pour 
elbe^ puiTqu'avant que de pkrtic 
elle avoit eu la fatisfaâîon de voir 
périr Todieux Maxime. 
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qu'AtnalaJonUy Reine des Ofiro'- 
gots en Italie ^jfait à un Seigneur 
jîirfpn avarice , ùccafionnent là 
mort de cette venueufè Princejfe^ 
€t la deJlfuBion du Koyaume dû 
Ojlrogôts. 

AMalasônte étoît fflle du 
grand ThéoAoûc^ Roi d'Ita*- 
lie^ & d'Atideflcde^ fœur deClo- 
vîs ^ Roi des Francs. Tous les 
hiftoïîens vâritent fa beauté : aux 
grâces extérieures elle joîgnoît 
toutes les qualités du coeur, & de 
Fefprît; les grands , & le peuple 
fe réunîflbient à Tadmirer . Théa-*.; 
dotîc fe féficîtoît fânâf eefle d V 
tôir donné le' jour à une fille Û 
aimable : il employoit à conyetfet 
avec elle tous les moinens que rîn-^ 
térêt de TEtat ne lui detftandoît 
pas. Pour lavoir toujours â?UfirS^ 

E ij 
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dé lui ^ il refufa dé la donher en 
mariage à plufîeurs Monarques qui 
la lui demandoîent ^ prit pour 
gendre Eutharic fon parent , & le 
déclara fon fuceeffeur à laCouron- 
ne des Oftrogots. Amalafonte eut 
bientôt le malheur de perdre fon 
époux & fon père. Les Grands 
du Royaume^ qui connoiflbient 
fes vertus & (es taleris , la décla- 
rèrent régente avec le titre de Rei- 
ne pendant la minorité de fon fils 
Athalaric qu'elle avoit eu d*Eu-» 
tharic. 

Ils ne furent point trompés dans 
leurs efpérances^ Amalafonte fçut 
gouverner. Elle mit à la tête des 
troupes d'habiles Généraux qui 
^irrêterentles efForts^des ennemis : 
les places rie furen,t données qu'à 
dés gens d'un m^ôte reconnu;: la 
conduite des Jugés, fut éclairée ; 
les mif(^rables furent protégés y 6c 
des punitions févéres arrêtoiepi; 
li^s crimeç^ 
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L*arare & rinjufte Théodat , 
étant fils d'une fœur de Théodo- 
rie ^ crut trouver dans fa naiflance . 
affez de crédit pour enlever impu- 
nément le bien des particuliers : il 
xefufoit de payer ce qu*il devoît 
aux uns, & s*emparoit par violen- 
ce des terres des autres. Âmala- 
fonte attentive à tout , fut bien- 
tôt informée de ces injuftîces : elle 
écrivit à Théodat qu'il me tenoit 
pas la conduite d'un Prince, 6c 
qu'il s'attiroit la haine du peuple; 
enfin elle finit fa lettre par lui dire 
de payer ce qu'il devoit, & de 
rendre ce qu'il avoir ufurpé* Ce 
Trince lâche, guidé plutôt par Ta- 
varice que par Thomieur , conçut 
une haine implacable contre la^ 
Reine , & jura de s'en venger 
fitôt qu'il en trouveroit l'occa-» 
fion. Comme il eft ordinaire aur 
âmes balGTes de faire ufage de la 
trahifon, il feignit de la .recon- 
iibiflance pour les avis qu Amala^ 

£ i\) 
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fonte lui donnck ^ & du repentir 
pour fes fautes : il fçut enfîja Ja 
tromper , 'au point qu'Euth^riç 
étant mort peu de tem$ après elle 
partagea le trône avec lui > &; le fît 
déclarer Roi. 

Ce perfide n'accepta la cou- 
ronne avec joîe;^ que parcequ^il 
voyoît qu'elle lui fournifToit les 
moyens de faire périr cell^ qui la 
lui préfçntoit. donnoiflgnt rini- 
preffion^que les vertus d'Amala- 
îbnte avoient faite fur les peuples • 
il n'ofa faire éclatter fes crueU de^ 
feins : pour ôter même tout fujet 
d€ défîancç à la Reine, il luitnar- 
q^ujplt toujours beaucoup de «ef- 
peO;, & une grande foumiflion à 
toutes fes volontés. Par cette rufe 
îl avançojt à fon but. Amalafonte 
néglîgeoit d'éclairer fa conduite^ 
Je peuplfi^ & les fpldats s'a^coûtiv- 
mpiçut iafenûblement à regardeir 
Théodat comme leur Roî. Enfitt 

Iprfqu il vit fa puiffance aifezi afferr» 
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mie pour remplir fes projets de 
vengeance y il ofa attaquer A ma* 
lafonte ; 6c pour que le public ne 
s'apperçût pas d'abord qu'il vou- 
loit ta faire périr ^ il ne dirigea, pas 
fes premiers coups fur elle y mais 
furies amis & fur fes plus zélés 
fervtteurs : il en fit exiler une par^ 
tie^ & condamna l'autre à la mort. 
Peu de tems après il la fit en- 
lever ^ la fit conduire dans une pe^ 
tite ifle de laTofcane^ & protefta 
aux Oftrogots qu'il n'avoit eu au- 
cune part à la retraite d'Amala- 
ibnte y 6l qu elle vouloit paffer le 
refte de fa vie éloignée des embar-r 
ras de la Cour ^ & du gouverne*- 
ment. Il la £brça mêa^e y par les 
plus terribles menaces^de mander 
a Juftinien qu'elle n'avoit quitté 
ritalîe y que parcequ'elle s'en^ 
nuyoît de la Royauté. Juftinien ^ 
alors Empereur y auroit fecouru 
Amalafonte s'il avoi't été inftruk 
<i^ fon malheur : mais ignorant la 

E iy 
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contrainte dans laquelle elle étdîfy 
il ajouta foi à ce qu'elle lui man- 
doit. Thëodat y ayant aînfi pris fes 
mefures pour empêcher qu'on ne 
fût inftruit du fort de cette Prin- 
ceffe y donna ordre à des gens dont 
la cruauté lui étoit connue y d'al- 
ler la faire périr. Ce perfide âvoit 
fi bien placé fa confiance , que fes 
ordres furent exécutés avec toute 
la promptitude poffîble. Ils parti- 
rent fur le champ^trouverent Ama- 
bafonte dans le bain , fe lancèrent 
fur elle & l'étranglèrent. Ils revin- 
rent bientôt à Ravenne^ & pu- 
blièrent qu'elle étoit morte de 
maladie. • 

L'avarice qui étoit le mobile de 
toutes les aâions de Théodat , 
l'empêcha de donner à ces meur- 
triers d'auflî grandes récompenfes 
^u'il leur avoir promis : ils murmu- 
rèrent y le meurtre d'Amalafonte 
ne refta pas long-tems ignoré : les 
Qftrogots y & les Italiens fureiat 
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to?is fenûbles au fort funefie d'une 
Prînceffe qui par fes vertus leur 
avoit à tous- infpiré de la vénéra- 
tion. Auflîtôt que Juftinien en fur 
informé y il entra en fureur , fie 
■jura de venger la mort d'une fem- 
me qu'il avoit aimée fie eûiraée*^ 
Il envoya le célèbre Bélifaire en 
Italie à la tête de fes troupes. Les 
Oftrogots maflâcrerent Théodat ,^ 
proclamèrent un autre Roi. Tous 
leurs eflPorts furent inutiks : Bé^ 
lîfaire foumît une partie de Tlta-^ 
lie, l'Eunuque Narfés^ qui lui 
fuccéda ; acheva de conquérir le- 
refte, fit de renverfer la MonajV 
^chie des Oftrogots.' 
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l'ASSAS&lNAT Dg 

Çhilpcric y Roi (h France. y efi 
qci;({fionnéparun coup de h^gua^ 
t» quil d^nnc m hddiwmi à Frèr 

PEu de perfannes ignorent que 
dans les premiers tems de la 
Monarchie Françoife^ tous les fil» 
.de Roi y partageoieat çjwr'eux 1* 
fucceflion de leur pece, & prcj- 
npieQt; tous le titre de Rou Clotai«- 
rel* laifla quatre fils , Charibert ^ 
Gontran>*Chilpéric & Sigebert^ 
Chilpéric y Roi de SoifTons ^ 
réuniffoit tous les vices : il étoit 
avare , cruel y awibitieux y & s'a- 
bandonnoît a-rx pliut^ grands excès, 
de la débauche, II: époufoît tou- 
tes les femmes qui lui plaifoient^ 
fans avoir égard à leur rang, & 
les répudîoit, fi tôt que la noiN 
veauté lui en faifoit trouver uœ 
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atutre plus aimable. Outre fcs fem- 
mes il avoit toujours des concur 
bines. La fille d'un païfan ^ du 
village d'Avaucour en Picardie^ 
parvint à être la fuivante d'une dç 
fes femmes : fa beauté ^ fes grâ- 
ces y 6c fon efprit fixèrent bientôt 
l'attention du Roi ; il la prit an 
nombre de fes concubines. C^ft la 
célèbre Frédegonde. Cette fem«* 
me ambitieufe porta fes vues jui^ 
que fur letrpne: par fes complai«* 
£inces^ & par fes attentions ell^ 
s'empara de l'efprit de Chi|périir 
au point qu'elle l'engagea à répu^ 
dier fa femme : mais ce Monarque^ 
c^cké par les remontrances y Sl 
par l'exemple de (on frère Sig»^ 
bert y époufa Galfuinde ^ fille dvt 
Roîd1Efpagne*Frédegonde étou& 
fa pQur quelque tems fon ambi- 
tion y n'ignorant pas qu'elle fçiiH 
roit un jour r^agner le cœur de 
Chilpérîc ; leur penchant mutuel 
pour la débauche lui en étoit ua 

Evî 
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gage certain. Elle empruntoît totisi 
ies fècôurs de Fart pour relever 
l'éclat de fa feèauté , elle donnoit 
a fes geftes uii air de volupté qui 
rallumèrent la paillon du Roi : elle 
le vît enfin revenir à elle plus en- 
flammé que jamais.. Frédegondé 
Içaichant bien que les reproches 
^toîfent inutiles à- un homme tel 
gue Chilpéric , employa* d'autres 
moyens pour fe défaire de fa riva- 
le :. elle empoîfonna Galfuindei. 
Cette mort funefte caufa des ra* 
vages terribles dans la France.Bru* 
sehaut ^ femme de Sigèbert, fœur 
de Galfuihde excita fon mari à 
venger la mort de fa (beur. Fré^ 
dtegoridè attîma^ Chilpéric contre 
Sîgebert' & Brunehaut ; le^ fang 
ftoula de toutes parts., 

Frédégonde^ qui neperdoit ja- 
mais fon objet de vue ^ profita de 
fe paillon de Chilp.éticpourfe faire 
d:éclarer' Reines Lorfqu'elle eut; 
ijejn|>li. fon projet y ellft réiblut d«: 
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fc dédommager avec les jeiinesi 
Seigneurs de la Cour des complai- 
fances que fon ambition^ plutôt 
que fon amour ^ l*avoit engagée 
d'avoà: pour ChHpéric. La beau- 
té , le rang ^ le crédk de Fréde* 
gonde attirèrent bientôt autour 
d'elle une foule d*adorateurs , fit 
Landrî lui parut mériter la préfé-^ 
rence : elle lui fit obtenir une di- 
gnité qui le mit dans le cas d'ê- 
tre fouvent auprès d'elle : ntiaîs le 
bonheur dont ils jouiffoient toué 
deux à fatîsfaire leurs défurs y fut 
bientôt troublé; ôcChilpérîc^ par 
revénement le plus fingulier fut 
mftruît (îe ce qui fe paffoit entre 
ùl femme & Landri. Ce Monar^ 
que étant à Chellës^maifon de plai^ 
fonce où il ailoit fouvent fe délaA 
fer des fatigues dé la guerre , âc 
du gouvernement, fit une partie 
de chafle. Avant de partir il mon^ 
ta . dans y»ppartemeiit de la Rci*^ 
j[i&;,^il]atiQuyalcs.chey«ux é^^^. 
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fé lavant le vifage : il lui donna 
far l'épaule^ un petk coup d^une 
baguette qu'il tenoit à la main» 
Comme elîç avoit le dos tourné ^ 
elle crut que c^étoît fon amant ^ 
£c lui dit : » Landri ce n'ell pas 
»par4à qu'on frappe les femmes.^»» 
Ces paroles firent connoître àChiU 
péric ce qui fepaffoit entre la Rei- 
ne de le courtifan : il lança fur elle 
un regard furiçux , fortit, Ôcpar** 
tit pour la chafTe ^ qu'il n avoit pas 
voulu ^ fana doute interrompre ^ 
j)our cacher là colère aux yeux 
de ceux qu'il avoit réfolu de punin 
Frédegondc qui s'étoit retournée 
poqr parler a fon amant ^ fut ef- 
irayée de fii méprîfe ^ & connoit 
fent le caradére cruel^ & vindka- 
tif de Chîipéric y elle fit venir Lan- 
dri, lai raconta, ce qui venoît de 
fe paffer , & lui dk qu'il n'y avoit 
point d'autre moyen pour eux d'é- 
«mer les fupplLcisa qjiie de; faire pé* 
xklcRpu 
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Le, courtifan fijut fi bien jpro«- 
jgter (îes avis de la Reine queCJhil- 
péric reçut le foir^ en defcendant 
de cheval deux coup3 de poignard 
dont il mourut fur le champ , fans 
qu'on pût arrêter Taflaffin qui fe 
fauva à la faveur de la nuit, Fré^' 
degonde^ pour éviter la punition 
diaë à un pareil crime ^ fit publier 
que Brunehaut en étoit Tautcur^fe 
que c'étoit elle qui ayoit envoyé 
laflWDn^ 
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UNE^ PLAISANTERIE 

ik l'Impéf^rice Sophie ^ femme 
S lufhnien II % cfi caufe qM& 
ks Lombards font une invapom 
enIttUie j^ & s'y étjakliffenu 

NA R sjf s y quoiqu'Eunuque,, 
étoît courageux, adif^vigi-: 
lant 3, adroit, fubtS, enfin ce qu*o» 
appelle un grand Capitaine* S'ît 
ii'^tott pas énwle de Béliiaire;^ E 
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le fuivoit à peu de diftance. Ses 
talens pour la guerre lui méritè- 
rent la confiancîe de Juftinien I ; 
fes viûoires augmentèrent l'éclar 
du. régne de cet Empereur. 

Lorfque Bélifaîre y chargé de 
lauriers ^ voulut fe répofer', ce ftit 
Narfés qui alla commander les ar- 
mées contre les Oftrogots. 11 dé- 
fait & tue le brave Totila^ que les 
ennemis avoient élu Roi , fe rend 
maître de Rome , en envoie les 
cle& à Juftinien. Téïas iuccéde à; 
Totila^ & tombe fous les coupgv 
de Narfés au milieu des Oftrogots 

[ui font tous taillés en^ pièces*. 

îoixante & quinze mille François 
veulent arrêter les efforts de cr 
redoutable Eunuque :-leurpromp- 
te défaite augmente fe glojire. Les 
Oftrogots intimidés , mettent les^ 
armes bas,toutcs les villes ouvrent 
leurs portes^ l'Italie fc foumet^ 
de Narfés eft çnôifi pourrommair- 
d« ceux. q3a'it a fça yainacc. CSs: 
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ïage gouverneur fonge à réparer 
les maux qu'il a été ^rcé de fan 
re. Il fait venir des bleds dtes pays 
étrangers y en fournit à ceux qui 
manquent d'argent pour en ache- 
ter y fait enfemencer les terres , 
rebâtir les maifons qui ont été dé- 
truites pendant les guerres^exemp-: 
te d'impôt ceux qui ont fouiFert y 
fournit de l'argent aux marchands 

Four faire aller le commerce^ met 
Italie à Tabri des incurfions de 
plufieurs barbares qui tentent en- 
vain de venir la. ravager. Les loîx 
font rétablies ^ les lettres ^ & les 
arts florilTent^ les campagnes font 
fertiles ;, le commerce eft tranquil- 
le y l'abondance régne dans les 
lieux où commande Narfés. 

Croira-t-on que les Romains 
au bout de. treize ans pouffèrent 
l'ingratitude au point d'accufer 
Narfés dé s'être enrichi à leurs dé- 
pens y & de les traiter avec cruau-. 
ti î Ils envoyèrent des députés à 
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TËmpereur Jûftin 11^ fuccefTem 
dç Juftinien I ^ pour fe plaindre de 
leur gouverneur , & pour avertir 
que fî on jne le rappelioit pas y ils 
étoient prêts à fe fotimettre aux 
Gots. L'imprudent Juftin^ fans 
examiner le motif de cette accu* 
fation 9 y ajoute foi ^ envoie ordre 
g Narfés de revenir à ConftandU 
' ifople y ôc nomme Longin à Qà 
place. Llmpëratrice Sophie ^ qui 
ne )ugeoit de lui que par le titre 
d'£unuque qu elle lui entendoit 
donner^ dit : » Il n*y a qu*àme le 
» confier à moi ; je le mettrai à 
9 filer avec mes femmes » Narfés 
inftruic de cette raillerie ^ entre en 
fureur, & dit qu'il ourdira une 
trame que ni TEmpereur, ni Tlm- 
pératrice ne pourront démêler de 
leur vie. Sur le champ il mande à 
Aiboûin, Roi des Lombards, de 
quitter la Pannonîe , de venir en 
Italie dont il lui facilitera la con- 
quête* Alboiiin fe mit bientôt en 
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toBXQyi^ avec las Lombards qui nç 
trouvant point de réfijftance y s'em- 
parèrent d'une partie de Tltalic ou 
ils fondèrent unRoyaume,qui raal;- 
gré les efforts des Empereurs , 
fubfiftapluûeurs fiécles^ 



es 



. er^evet m S^axe par des Corfai^ 

- ns ; fa oafùviU e(l caufe quelle 

pymtûfur k Trône de France. 

DA.NS le deptiéme fiéclc les 
Danois > ou Normans ^ ra- 
yageoi^at toutes les côtes mari- 
times dç TEurope. Ils pilloient 
les m^ifoins , & emmenoient en 
captivité tous, ceux qu'ils rencon- 
trojent. Parmi plufîeurs perfon- 
nés qu'ils avoicnt enlevées en An- 
gleterre y il fe trouva une jeune 
He nomméeBatîlde du fang royal 
dea Saxons, Comme ils avoient 
êxpofé ^ félon leur ufage y ces ef« 
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clavts en vente y la fille plut à un 
des Officiers d'Archambaud mai- 
re du palais de Dagobert I. Il Ta- 
cheta une fomme aflez modique^ 
& en fit préfent â fon maître. Cet 
enfant étant d'une figure agréable^ 
Archambaud lui donna le foin de 
verfer jt boire à table. Plus cette 
jeune efclave avançoit en âge , 
plus fa beauté y fes grâces fe dé- 
veloppoient. Enfin un vifage char* 
mant y une taille majeflueufe y des 
geftes nobles lui attirèrent bien-r 
tôt les regards, & les foupîrs des 
Seigneurs qui fe trouvoîent à man- 
ger chez Archambaud : il y fit at- 
tention lui-même y & fon cœur 
f>aya bientôt à la belle efclave 
e tribu de Tamour. La liberté, 
dont il lui fit préfent y en fut le 
premier gage. Il devint lui-mê- 
me fon efclave , & ne trouvoît 
plus de fatîsfàdion qu^à voir ^ en- 
tendre , admirer la charmante Ba:- 
tilde : mais elle fçavoit joindre à 
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la plus grande douceur un atr de 
fierté qui împrimoit du refpeâ: au 
maire du palais. Toutes les fois 
qu'il ouvroit la bouche pour lui 
parler de fon amour y il la fermoir, 
fans avoir rien dit ; il ne pouvoir 
que foupirer ^ & un regard dé Ba-- 
tilde poitfoit dans fon cœur la plus 
grande fatisfaûion. Enfin ia fem- 
me é^nt morte , il crut pouvoir 
faire à cette belle fille laveu de 
fon amour , fans oflFenfer fa ver- 
tu. Il lui offrit donc fa^main : 
mais BatUde ^ fe fouvenant tou-, 
jours de ce qu'ellç devoir à:fe. 
naiflance , Ôc regardant indigne 
d'elle la main de tout autre que 
d'un Monarque , eut Tadreffe d'é-^ 
luder la propofition d'Archam- 
baud y fans cependant paroître l;3i. 
méprifer ; & comme il redoubloit 
fouvehtfes inftances , elle fe reti- 
ra dans une maifon éloignée de^ 
la fîenne y d où elle ne fortît que 
JLorfqu elle fut infçrmée qu'il aVoit 
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pris une autre fetiime. ÇiafitrOo** 
vis H rayant vue ^ fot lî charmé 
de fa beauté qoi/il k demanda ît 
fon maire du f^âlaîs , (8c Tépoufa, 
Sa beairré la porta fur le ttôfte i. 
fes vertus Ty firent admirer, La 
Reîn^ Batilde étoit : k mete des 
pauvres ^ k çonfoktion fies twal-- 
heureux-; enfin* ce n*étoit que pat 
des bienfaits qu elle montiaît fa 
puiffànce. Après la mott de CIo 
vis elfe fut déclarée régente dti 
Royaume^ partagea £es foins enttfr 
TEtat & la religibir. Les places 
n'étoîent occupées que p^r'd^^ 
gens capables de les tempitr . Son 
refpeÛ pour les Evéques alloît il 
toin qu^elle ne faîfoîtxien qtre par 
leurs avis : mais ^ile fut flupe de 
fe confiance. Sigebrand ^ qui àc^ 
cttpoTt le fiégc de Paris , fçarôît 
Cacher une ambition détncfutéé 
fous les apparences de la plus, 
grande dévotion. Cet jhômme àt^^. 
gueilleux^ pour fe donner plus ààt 
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crédit , laifla mal interprêter les 
fréquentes vifîtes qu'il faifoit à la 
Régente , & les bontés qu'elle 
avoit pour lui. Les Seigneurs 
€n furent jaloux^ & le firent af-- 
faffiner. Batilde iiiflruite des 4if- 
cours injurieux que ce méchant 
homme avoit occafionnés à foA 
fujet ^ réfolttt d'abandonner les va- 
nités du monde , 6c de donner le 
refte de fa vie à Dieu. £ile fe re- 
tira dans l'abbaye de Chelles qu el- 
le avoit fondée y ou elle vécut 6c 
mourut dans l'exercice de toutes 
les vertus. L'Ëgiife l'a mife au 
Aombi^e desSaintes. 
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LES INFIRMITÉS 

de Sihille y femme de Charle^ 
" magne\ donnent lieu à FètahliJJe^ • 
ment de t Empire d! Allemagne. 

PEpin . le Bref eut le coutage 
de mettre la G>uronne de 
France fur fa tête ^ & la force, 
de Ty maintenir. Charlemagne, 
& Garlomaii fes fils partagèrent 
fes Etats. Quelques Seigneurs , 
croyant trouver dans la jeuneffe 
des deux nouveaux Rois une oc-r 
cafîon favorable pour fecouer le 
joug que Pepîn leur a impofé , 
prennent les armes, foulevent TA- 
quîtaine, & les Gafcons : mais 
Charles y adif , ^vigilant , coura- 
geux fe hâté d-àller les combat- 
tre : il Its joint , diffipe leur ar- 
mée ^ les faifit, les charge de chai- 
^nes. Cette vîàoîre annonce fes 
* grands talens pour la guerre, de 

fait 
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Fait trembler tous les Monarques 
de l'Europe. Didier^Roi des Lom- 
bards en Italie ^ veut s'armer con«. 
tre lui : mais la crainte lui fait re« 
chercher l'alliance de celui qu'il 
fe proppfe d'attaquer : il lui offire 
Sibille y fa fille en mariage ^ gagne 
la Reine Berthe y mère de Charle-* 
magne ^ qu'il fçavoit avoir beau«* 
coup de crédit fur l'efprît de fon 
fils y Ôc Charles époufe Sibille maK 
gré les efforts du Pape Etienne IV. 
qui^connoifiant combien cette aU 
llance eft contraire à fes intérêts^ 
employoit les inveâives ^ les me-» 
naces^ pour en arrêter l'exécution^ 
Sibille étoit fujëtte à des infirmi-- 
tés qui dégoûtèrent bientôt fon 
inari : il la répudia ^ époufa HiU 
degarde y qui étoit d unei illuftre 
famille chez les SuéVes. Carlbman 
mourut pendant ce tems à Saman^ 
cy près de Laon y laiifant deux fils^ 
Pépin & Siagre : . mais tous let 

François frappés del^v^rtas 4fi 

^ . . F 
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Charles vcmlurent Favoir pouf 
Roi, Geberge , veuve de Carlo- 
man > craignant que fes deux fils 
ne fubiffcnt le même fort qu'a- 
voient éprouvé pluficurs fils de 
Rois, s'enfuit avec eux chez le 
Roi de Lombardie; 

Didier crut trouver dans la dé- 
marche de cette Reine veuve , un 
prétexte de venger Taffront fait à 
fa fille , & la reçut avec une entie- 
fe fatisfaôion. Il leva des troupe^ 
& tâcha de faire des alliances ca- 
pables de le féconder dans fes eti- 
treprifes. Lorfqu'il crut fes mcfii-^ 
fcs bien concertées, il fit propo-?* 
fer au Pape de facrer les fils de 
Carloman Rois d'Auftrafie, La 
chaire de Saint Pierre étoit alors 
Occupée par Adrien I, hommefer-' 
mé, fit adroit. Ge Pontife , qui 
connoilToit la diflPérence qu'il y 
avoit entre Charles & Didier, re-' 
fuia coriftamment ce que le Roi 

ILombaçd iui pi opofpjt y & envoya 



par les petites Caufes. ï:2 f 
îdetnander du fecours à Charles- 
Didier marche avec une armée 
formidable à Rome 3 en fait le fié- 
ge. Charles fe met à la tètç^ des 
François^ renverfe les Lombards 
qui veulent Tarrêter au paffage 
oes Alpes y tombe fur leur armée 
déjà confternée , la taille en piè- 
ces 3 pourfuit Didier^ qui s eft 
lauvé dans Pavie y le fait prifon- 
nier y prend la couronne & le titre 
de Roi des Lombards y & confir- 
me au Pape la donation de Pépin, 
fonpere, fe réfervant toujours le 
titre & le pouvoir de fouverain 
dans Rome y & dans le refte de 
ritalie. Sa puiiTance y fon zélé 
pour la religion , & fon. refpeél 
jioùr ceux qui occupoient la chai- 
re de Saint Pierre y donnèrent au 
Pape ridée de le proclamer £m- 

Îcreur d*Occîdent. Enfin lé Pape 
ieon III profita d'un voyage que 
ce Monarque fit à Rome pour lui 
mettre la couronne Impériale fin 



r24 Grands Evénemens - 
la tête , & pour le proclamer Em^ 
pereiuf des Romains ; ce qui fe fie 
au confentement unanime du peu- 
ple, & du clergé. Voilà r.origine 
de TEmpire d'Allemagne. 
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LA D È COirVERTE 

dufelenAJîe vient cTun Can des 
Tartares y qui laiffa tomber un 
morceau de viande à terre. 

L'Usage du fel, fi nous en 
croyons Thiftoire des Tarta- 
res y a été long-tems inconnu en 
Afîev Les Tartares ignoroient en- 
tièrement fca qualités avant le ré- 
gne de Taunac-Gan. Ce Prince 
étant un jour à la chafïe^ & ayant 
tué beaucoup de gibier, fut pris 
d'une faim fi graivde, qu'il s'arrêta 
au milieu de la campagne , or don-» 
na àfes genjs défère dti feu ^& de 
rotîr <î«!cJqueS'iriécé$. (Ayant par 
hsuâïcii 2aifl(^ tomber un morceaiit: 
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de viande à terre ^ Ôc la faim ne 
lui permettant pas de prendre tout 
le tems qu'il falloîtpaift rçfluijer^ 
il le porta à fa bouche , Sf le trou- 
va meilleur que les autres ^ par- 
cequ'il avoit pris un petit, goût 
de fel. Comme c'étoit un hom- 
me de beaucoup de mérite ^ il 
réfléchit fur cette découverte ^ fit 
emporter une certaine quantité 
de cette terre qu'il confia à des 
gens habiles qui parvinrent à lui 
faire du fel ^ & tous les Tartares 
prirent Thabitude d*en employer 
cîfcs ce qu ils mangeoient.On pré- 
tend que ce Can à fait une infinité 
ti*autres découvertes utiles à Thif- 
toire naturelle. * 

* Ceft aux grands Princes que le 
inonde eft redevable des fciences 
& des arts. Les noms d'Augufte^ 
de Médicîs y de Louis XIV ^ de 
Louis XV ferontHiumorteJs. 
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UNE Te UNE FILLE 

qui vç tous les matins puifer 
de Veau k unefontaine e(l caufi 
quun Prince Tartare s arme conr 
tre le Can fon père ^ & le fait 
périr. 

OGus ^ fils de Cara-Çan^ donr 
na dès fa jeunefle des preu- 
•ves de fa graadeur future^ Pufar 
ge même pu ron eft d'ajouter du 
merveilleux à la naîffance des 
grands hôm,mes y fit publier yie 
ce Prince en venant au monde 
avoit le vifage brillant comme le 
foleil. Toutes les adions ^ cet 
enfant y fi Ton en croit les hifto- 
riens , étoient des prodiges* A pei- 
ne étoit-il forti de Tenfance^ que 
tous les Monarques voifîns y inf- 
truits de fon mérite y lui faifoient 
offrir leurs filles en mariage*. Ca- 
xa^ fon pe];e y confultant plutôt 
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ies intérêts ^ que rinclination de 
fon fils y le força d'époufer la fille 
,de Cayar qui pofledoit des Etats 
immenfes y & dont la haine lui 
jétoit aufli dangerçufe. que l'antiir 
tié lui étoit utile. Ce mariage 
4:ontraâé par la violence ne fut 
pas heureux ; Ogujs ne put foiiffrir 
la femme. Envaiç^ pour toucher 
ion cœur elle emplbypk les caref- 
fes les plus féduifantes ^ toutes fes 
tentatives n^étoient aux yeux d'Or, 
^s que des importunités infup- 
portables y ôc ne fervoient qu'à 
augmenter, fon averigon po^r elle. 
Ce Prince étant un Jour à la 
chalTe fentit une fçif y iolçnte y 6c 
après avoir long-tenis cherché 
une fontaine où il pût fe rafrai^ 
phir y il apperçut upe jeune fille 
qui portoit uner cruche plieine 
di'eau. Il s'approcha d^elle _y lui 
demanda où il ppurrqit appaifec 
fa foif : elle lui préfenta fa cruche» 
^on air de douceur ^ & de modef-s 

F iv 
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tiè ^ fes grâces , fa beauté frappe- 
tentOgus qui, n'ayant pour lors 
le cœur [f empli d'aucun objet , 
ientit les plus vives impreflîons 
-âe ramour. Ses regards pàrcou- 
f oient les grâces de cette aimable 
inconnue : il goûtoit tant de plai-- 
fir à la regarder qu^ii ne fongeoît 
toi à fa fraf ni à Kéàu qu'il tenoit* 
Ce Prince à la plus belle figure 
du monde joîghoit un air de no- 
blefle qui ànnonçoit fon rang. Li 
jeune fille ne vît pas avec indiflFé- 
rence l'irtipreflion qu'elle avoit 
faite fur fon cœur i l'erivié de lé 
voir lui ifaifoiû 'Quelquefois leVec 
les yeiix <}ue Â -modeôîa tenôSt 
baiffés. Ce langage rhîiet fiîé in- 
terrompu par les gens d'Ogus qui 
le cherchoient depuis long-téms. 
La jeyne fille y peu accoutumée à 
voir tant de monde^prit le chemîrt 
de fa demeure. Les yeux dû Prin- 
ce reftererit comme attachés fur 
elle : la triftefle s'emparoit de foa 
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cœur à mefurc qu'elle s'éloignoit : 
«nfin lorfqu*il ne put plus la voir 
il tourna la tête y âc foupira. 

^s Officiers n'eurent pas de 
peine à connoître ce qui fe pafToît 
dans Ton cœur } fa triileile y la 
beauté de celle qu'ils venoient de 
voir avec lui^ le leurannonçoient. 

Ce jeune Prince , ne trouvant 
plus d'autre plaifir qu'à s'occuper 
de fa belle inconnue y quitta bien*- 
tôt la chaffe pour fe livrer tout 
entier aux idées que lui infpiroit 
l'amour. Lorfqu^il fut feul ^ foa 
cœur fe trouva dans cette agita-*- 
tion ordinaire aux amans : au défit 
de poffeder l'aimable objet qui 
i'avoit enflammé y fuccédoit la 
crainte de ne plus 1% revoir y dç 
ne point arriver à Im plaire* il i^ 
rappèlloit fes traits > fa taille y '4t 
fbn imagination la lui préfetitoit 
encore plus belle qu'il ne Tâvoit 
Vue* Voilà rétat dans Icqtiel il 
|>ai& le rdfte de la journée^ à^ 1§ 
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nuit, Pès le lendemain matin il 

Î^rit avec lui un de fes Officiers^qoi 
ui avoît paru digne, de toute (a 
confiance , retourna au lieu où il 
avoit vu cette charmante fille. 
Après y avoir reflé un efpace d^ 
tems que Vimpatience lui fit trou- 
Ver très-long , il la vit paroître ^ 
tenant encore fa cruche a la main. 
Le flambeau de Tamour éclaire 
les amans : ils voyent ce que les 
autres n apperçoivent pas. Ogus 
s'apperçut que fa préfence caufoit 
de rémotion à cette jeune fille ^ âc 
qull ne. lui étoit pas indifférent. 
Alors y fe croyant autorifé à lui 
déclarer fes fentimens ^ il s'avança 
yers el|e ^ lui tînt un langage diâé 
par l'amour.' On ne lui répondoit 
point: mais on^récoutoit^ & c'é- 
toit lui dire ce qu'il vouloir fça* 
voir : un foupir échappé acheya de 
le perfuader. ^ 

La crainte d'être importun Ten^ 
gagea à fe retirei ; mais avant Aç 
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Î partir ^ il dit qu*il reviendroit le 
endemain à la même heure : un re« 
^rd tendre de la jeune fille lui fit 
efpérer qu elle y reviendroit au(Iî« 
Il ne fe trompa pas ^ car à peine 
étoit-il arrivé qu il la vit paroître. 
Enfin après plufieurs entrevues 
ilsfe déclarèrent réciproquement 
quelle étoit leur cdnditipA. La 
jeune fille y dont les parens étoîent 
bergers y verfa des larmes , lors- 
qu'elle apprit que fon amant étoit 
le fils du Can , & qu'elle ne poii-* 
voit efpérer de s'unir à lui. Ogus^ 
au comble du bonheur de voir une 
perfonne qu'il adore verfer pour 
lui des larmes y lui dit : » Vous 
» croyez trouver votre malheur 
» dans Tamour y & vous y trouveT 
s> rez votre bonheur : il remplit 
» Tpfjpace que le préjugé met* en-? 
» tre les hommes. Je renoncerois 
• plutôt à la couronne qUi m'at- 
m tend f que de renoncer à vous : 
wvagixi je veux yous la mettre fut 
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«> la tête y perfonne ne me paréîk 
•>plu$ digne de la porter. » Ils 
avoicnt la fatisfââ:ion de s'expri-i- 
mer ainfi leurs mutuels fehtimêns t 
mais Ta jaloufie les troubla. 

Gomme les aftipns des Princes 
font toujours éclairées ; on fçut 
bietltôt à la Cour qu*Ogus difpa- 
roiffoit: tous les matins. Sa femme 
fe perfuada qu'il ne fortoit que 
pour aller auprès de quelque objet 
qui avoît fçu toucher fon cœur* 
Là jàloufie s^empara alors d*elle ; 
toute foh occupation fut de dé- 
couvrir quelle étoit celle qui lui 
enlevoît le cœur de fon mari : elle 
le fit fuivre, & ayant appris qu'il 
ne fortoit que pour aller chercher 
une jeune bergère , avec laquelle 
il paflbît tout le tems quli n' étoit 
pas obligé de paroître à la Cour , 
elle entra dans les plus grands 
tranfports de fureur y & réfolut def 
tout employer pour perdre fa riva-^ 
le. La première démarchieîqu'elie 
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fît fut a*aller fe jetter aux pieds 'da 
Can^ pour le toucher 6c l'engager 
lui-même à prendre fa vengeance 
en main* » Seigneur, lui dit-elle, 
» vous voyez la plus malheureufe 
» des femmes qui vient implorer 
^ votre fecours. Si vous ne prenez 
^ pitié d^ moi mon unique reflbur- 
» ce fera de quitter la vie qui m*eft 
» înfupportable.Quel charrgement 
» dans mon état ! au palais de mon 
» père tous les momens de ma vie 
» étoient marqués par des plaifirâ 
» nouveaux ; fa profupte complaî- 
*> fance contentoit toutes mes vo- 
b lontés y fes généreux foins pré- 
»venoient tous mes défirs. Les 
» courtifans , à Tenvi s'empret 
tbfoient de mériter tna bîenveil- 
*s lance, elle étoit feule Tappuî 
» de leur faveur. Dans cetfe Cour 
«>où vos prèffantes follicitatio'ni 
» m^ont amenée, je me vois livrée 
»au plus cruel dédain. Un époux 
¥ ingrat ^ dont l'ainouf , 9e ri3twnë| 
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fiferoit tout mon bonheur y nt 
» répond à mes tendres empreffe-- 
«mens que par une froideur in- 
0» fupportabie ^ tandis qu'il brûle 
M pour une autre quî^ par fon état^ 
» efl indigne de lui ^ plus indigne 
» encore d'être ma rivale. C'eft^ le 
•• croirîez-vous y une vile bergère , 
» c*eft auprès d'elle qu'il va cous 
«les jours apprendre à me haïr, 
a» Quelle honte pour moi ^ quelle 
^douleur pour mon père ^ fi je 
» me trouve avec elle confondue 
» au ferrai 1 d'Qgus ! 

Cara-Can^ connoiflant combien 
elle étoit chère à fon père, & corn* 
bien il lui étoit dangereux de l'ir- 
riter, réfolut de la fatisfaire. Pour 
cet effet il donna ordre à un de 
fes Officiers d'enlever cette jeur 
ne bergère Tjui captîvoit le cœur 
de fon fils , ôc de l'enfermer dans 
une étroite prifon. Elle fut arrê- 
tée un foir qu'elle ramenoit fon 
(roupeau ^ 6c çpnduite dans u^ 
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lieu fi bien gardé qu'elle ne pue 
donner de Tes nouvelles^ ni en 
recevoir de qui que ce foît. Ogus 
alla le lendemain à fon ordinaire 
au lieu de fon rendez- vous. En^ 
vain il Tattend : elle ne paroît 
point. L'inquiétude le prend y il 
s'avance vers le lieu de la demeu-* 
rc ^ y entre , demande de fes nou- 
velles : mais pour toute réponfe 
iine reçoit que des foupirs. Enfin 
on lui dit qu elle à difparu ^ & 
qu'on ignore fon fort, il la fait 
chercher de tous côtés ; on ne dér 
couvre point ce qu'elle eft deve- 
nue* Il s'abandonne alors aux plus 
vives douleur$^^ promet de gran- 
des récompenfes à celui qui pour- 
ra lui apprendre où efl celle qu'il 
f)leure. L'Ofiicier qui a exécuté 
es ordres du Can y féduit par les 
éfpérances attachées à fon indif- 
crétion , va trouver Ogus ^ & lui 
révèle le fecret dont il eft dépo^ 
^taire« 
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Ogus n'écoutant que fonamour^ 
affembic ceux qui lui font atta^ 
chés , vole au lieu où il fçait qu*eft 
fa maîtreffe ; renverfe ceux qui 
veulent l'arrêter , brife les portes, 
Ôc donne la liberté à celle qui lui 
a ravi la iiennc. Cavar-Can ne fut 
pas long-tems à être informé de 
ce que fon fils venoit de faire ; il 
entra en fureur , & dans fes pre- 
miers tranfports réfolut d'aller au- 
devant de lui avec fa garde , & de 
le faire périr. Gomme Ogus par 
fà douceur s'étoit fait aimer de 
tout le monde, il fut bientôt aver- 
ti du malheur qui le menaçoit lui 
bi fa maîtreffe. Ge Prince avoit 
ofé être une fois rebelle , il ne 
balança pas à l'être une féconde , 
ordonna à fes gens de fe teîiir fur 
leurs gardes , & de fe défendre , 
lerfque le Cah les attaqueroit , 
comme s'ils avoient affaire à ua 
ennemi. 

Gaita-Gan paroît à la tête -de fes 
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gardes ^ s'avance ^ charge les gens 
de fon fils : ceux-ci ^ animés par 
le courage d'Ogus les repouffent, 
les pourUiîvent dans leur retraite , 
les enfoncent. Envain le Can veut 
rallier fes foldats : il reçoit lui-mê- 
me un coup à la tête , Ôc meurt 
fur le champ. Ogus n'apprit cette 
funefte nouvelle qu'^ec douleur. 
Il maudit cent fois une viâoire 
qui n'étoit que le prix de la mort 
de fon père. Il lui fît des funerail^ 
les telles qu'on a coutume de les 
faire aux Princes de Tartarie. Il 
iè hâta d'éloigner de lui fa fem- 
me ^ qui par fa jaloufîé l'a voit ren- 
•du parricide, la renvoya à fon père,' 
'& donna fa main , 6c la couronne 
à celle qu'il trouvoit feule digne 
de fon amour. 

Comme c'étoit un homme bra-^ 
ve & ambitieux, il attaqua fes voi- 
fins y les foumit , fit la conquête 
de la Tartarîe , & d'une partie dé 
laGhineii Enfin il mourut après ufl^ 
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régne long & glorieux , laîffant 
à ^ poftérité un nom refpeâable 
qui efl encore en vénération dans 
toute la Tartarie. 
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jemme pour un Duc y ejl caufe 
que Charles le Gros y Roi de 
France , Empereur d Allemagne 
eft détrôné ^ & réduit à demander 
f aumône. 

CHarles III^ Sit le Gros y Roi 
de France y Empereur d' Al-î 
lemagne y avoit fçu par Tes trahir 
fons y & par fa lâcheté même ap- 
paifer les troubles dans fes vailes 
£tats. Il faifoit aflaffiner ceux dont 
la puiflance & le courage lui pa- 
roifToient rddoutables y & donnoit 
des fommes immenfes à fes voi<- 
fins j lorfqu*il fçavoit qu'ils fe pré- 
paroient à l'attaquer. Depuis long- 
^tems livré à une honteofe indo; 
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Icnce il jouifïbit du fruit de fes 
crimes ^ lorfqu'il fut attaqué ^ 
d'une maladie fi violente qu'elle 
affoibiit fon efprit. 

Hermengarde y veuve de Bo-» 
fon^ Roi de Provence^ femme 
adroite , & ambitieufe ^ profita de 
la foiblefle de TEmpercur pour 
lui faire adopter foh fils ^ & le dé- 
clarer fon fuccefleur. Hildegar- 
de y fœur de Charles le Gros y pî-» 
quée de voir que fon frère n'ap- 
pelloit pas à fa fucceflion Arnoud 
i>âtard de Carloman y fils de Louis 
ie Bègue fie Duc de Carinthie 
qu'elle aimoit éperduëment y té^ 
folut de tout facrifier y même fon 
frère y pour placer une couronne 
fur la tête de fon amant. Elle re«> 
montra aux Seigneurs que Charles 
le Gros devenant plus infenfé de 
jour en jour y n'étoit plus en état 
de gouverner. 

Les Saxons y les Bavarois y les 
Xuringiens; dans une afTembléq 
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de la nation^ le dépoferent^ & 
Hildegarde, par fes foUicitatîons, 
par fes intrigues fit proclamer Ar- 
noud Empereur* Eudes y Comte 
de Paris prit le gouvernement de 
France, avec le titre de Roi. 

Tous ceux qui y un înftant au- 
paravant, fe glorifioient d'un re- 
gard de Charles , l'abandonnèrent 
au point de ne pas même daigner 
le regarder. Ses Officiers , ^ts do* 
meftiques lui enlevèrent fes meu- 
bles ; fes habits , & le chafferent 
de chez lui. Peut-on aflez s'éton- 
ner de Tinconftance de la fortu- 
née ? le même homme qui , un inf- 
tant auparavant , étoit le maître 
de prelque toute la Chrétienté , 
qui ne fe montroit en public qu'*a- 
vec des habits ^ qui par leur éclat 
annonçoient fa puiflance , eft er- 
rant, fans demeure : il n'a pour fe | 
couvrir que des lambeaux : Ta faim 
le tourmente ^ il ne trouve pas ua 
morceau de paiut - i 
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L'aliénation de fon efprit n'é- 
fôît pas aflez grande pour lui dé- 
rober à lui-même fes malheurs : il 
gémîffoît^ & demandoit du fer 
cours à tous ceux qui fe préfen- 
tbient à fa vue : mais tout le mon* 
de étoît fourd à la pitié. Le feul 
Luîtbert, Archevêque de Mayen- 
ce lui envoya du pain , & des ha* 
bits* Arnoud y eut enfin honte de 
ne pas au moins fournir la fubfif* 
tance à un homme qui avoit été fon 
maître : il lui donna le revenu de 
trois villages. Vbye^ Thifioirc (U 
France , & ^Allemagne. 
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LES ROYAUMES DE 

Naples & de Sicile font établis ^ 
parceque deux Barons Normans 
fe battent en duel. 

DAns les fiéclcs pâffés les fem-i 
mes n'étoient pas plus à Ta- 
bri de la calomnie qu*a préfent. 
Toutes celles à qui la nature avoït 
été favorable étoîent deshonorées, 
parcequ'il fe trouvoit toujours des 
hommes qui fe vantoient d*avoîr 
triomphé d'elles y & que le peu- 
ple, toujours difpofé à croire le 
mal , prenoit ces menfonges pour 
des vérités. 

Une Jeune fille d'une naiffance 
aflez illuftre en Normandie , étoit 
d'une fi grande beauté , qu'elle 
attiroit les regards de tout le mon* 
de : on la vantoit partout comme 
une merveille : elle étoit Tobjet 
lies voeux de tous les jeunes 
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neurs de fon tems qui la deman* 
oîcnt comme àTcnvî en mariage. 
Sa réputation paya bientôt le tri- 
but que toutes les belles femmes 
dévoient à la calomnie.Guillaume 
Repoftel publia qu'il avoit obte- 
nu d'elle ce que tous les hommes 
défirent des femmes, & qu'ils leur 
font un crime d'accorder. On le 
crut y & ceux qui défîroient de 
répoufer ne fongerent plus qu'à . 
en faire leur maîtrefle, 

Drongo-Ofmond , frère de cet- 
te jeune Demoifelle y înftruit des 
bruits outrageans que Guillaume 
Repoftel répandoit fur le compte 
de fa fceur, fe crut obligé de ven-i 
er l'affront fait à fa famille dans 
e fang de celui qui en étoit au- 
teur. S'étant trouvé avec lui à 
une partie de chaffe y il le força de 
mettre l'épée à la main 5 fie le tua. 
Comme Repoftel étoit fort aimé 
de Robert le Diable y alors Duc 
^e Normandie y , Ofmond n*ofa 
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reparoître; il paffa dans la Pomllcj i 
eu Gaimar , Duc de Bénevent 
remploya contre les Sarrafins^ qui , 
ravageoient alors les côtes d'Ita- 
lie. Ce Normand montra dans dif- 
férens combats tant de valeur ^ 
que le Duc de Bénevent lui don- 
na la pofTeffion de plufieurs terres 
dans fon Duché pour le retenir 
auprès de lui. 

Quelque tem s après y cinquante 
ou foixante Normands revenant de 
Jérufalem y pafferent par Salcrne 
où ils furent très-bien reçus en fa- 
veur de leur compatriote qui y par 
fon mérite y avoit acquis toute la 
confiance du Duc de Bénevent* 
Lorfqu'ils étoient dans cette vil- 
le, vingt mille Sarrafîns vinrent 
en faire le fîége» Le Duc n'ayant 
pas aflez de monde pour réfifter à 
tant d'ennemis y leur envoie pro- 
pofer une fomme d'argent qu'ils 
acceptent. Pendant que les Sa- 
Icrtins aÛemblçientle prix de leur 

jrançon j^ 
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rançon , les Sarrafins dans leur 
camp abandonnent la difcipline, 
& fe livrent à tous les excès de la 
débauche.Les foixanteNprmands, 
accompagnés de quelques Salèr^ 
tkis enhardis par leur courage ^ 
fortent de la ville au milieu de la 
nuit ^ furprennent les ennemis en 
défordre, en font périr une pro- 
digieufe quantité , forcent les au- 
tres à remonter fur leurs vaifTeaux, 
reftent maîtres de leur camp où ils 
troirvent un butin immenfe ^ qu'ils 
abandonnent aux Salertins. 

Le Duc , étonné de leur valeur, 
veut les combler de préfens : mais 
il eft encore plus étonné de leur 
générofité : ils les refufent. II veut 
les retenir, Ôproyant fes prières, 
& fes offres inutiles , il leur fait 
au moins ptomettre de revenir. 
La gloire qu'ils ont acquife exci- 
te d'autres Normands a pafler à 
Salerne. Leur valeur y les fait dé^ 
firer de tous ceux qui ont des 

G 
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DQffefliiQns dans çç (^ys^ èc àei 
xnvafions à craindre. Ils fervent 
tantôt TEmpereur Grec , tantôt le 
Pue , tantôt le Pape y ôc toujours 
avec fuccès» Leur force les rend 
redoutables 5 on commence à les 
craindre ; les Grecs, toujours per- 
fides y leur firent des injuftices^ &; 
s'attirèrent leur vengeance. Les 
Normands tournèrent leurs armes 
contre ceux qui fçavoient fi mal 
jeconnoître leurs, ferviccç, con- 
quirent la Calabre y la Fouille , la 
Sicile y & fondèrent uij Royaux 
me qui fubfifta plus de cenç çin» , 
qqante ans. 
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LE COMTÉ D'ARRAGON 

ejl érigé en Royaume y parceque 
^ugna^ Reine de Navarre ^ fem- 
me de Sanche IV. dit le Grand y 
empêche Jbn fils Garde de monter 
un cheval fougeux. 

ON fçaît avec quelle rapidité 
les Mahométans fubjugue- 
rent TAfie & TAfriquc ; on fçait 
encore que le courage feul , & la 
valeur des François ^ ôc de leurs 
chefs les arrêtèrent prêts à con- 
quérir TEuropc, Ils y ëtoient en- 
trés : déjà TEipagne leur étoit fou-- 
mife^ le Languedoc n'avoit pu 
leur réfîfter : des conquêtes faciles 
les excitoîent tous les jours à de 
nouvelles entreprîfes : tout trem- 
bloit. Un homme d'une valeur ex- 
traordinaire {^ rencontre en Fran- 
ce y il appelle les François autour 
de lui y leur infpire fon courage j 

G ij 
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marche contre les Sarrafins , les 
Joint à Poitiers , leur donne ba- 
taille , en fait un horrible çarnar 
ge , & force les débris épouvan- 
tés dç leur armép ^ repaffer en 
Efpagne. 

Les defeendans de ces mêmes 
Vifigots qui , après avoir facçqgé 
Rome fous Alaric , s'étoient éta- 
blis en Efpagne , avoient été obli- 
gés de fe cacher dans les rochers 
des Mûries pour éviter la fureuï 
des Mahométans. Lorfqu'ils vi- 
rent leurs vainqueurs afFoiblis pac 
les vi£loires de Charies-Martel, ils 
commencèrent à fortir de leur re- 
traite , où ils furent ençojre fou- 
vent obligés de retourner fe ca- 
cher : mais après que Charlemar 
gne eut achevé , par la force de 
fes armes, d'abattre la puiffanee des 
Mahométans en Efpagne , les Vi- 
figots commencement à étendre 
leur domination : ils fe rendirent 
bientôt maître? des Mwrijes ^mç-i 
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iéSy aufquelles ils joignirent Léon* 
Ces fuccès enhardirent les autres 
Vifigots difpérfés dans les diffé- 
rentes contrées d'Efpâgneé Ceux 
qui étoient établis dans la Navar- 
re fe donnèrent un Roi y les Ar- 
tagonnois prirent un chef fous le 
titre de Comte. Enfin on voyoît 
tous les jours les Vifigots acqué- 
rir de nouvelles forces* Le Rod 
de Navarre ^ qui fe vit en peu 
tnaître dii Comté d'Arragon , étoit 
affez puiffant pour réfifter aux ef- 
forts des Mahométans^même pour 
les attaquer. 

C'étoit Sarlche IV^ dît le Grandy 
qui oGcupoit ce trône vers le mi- 
lieu de Tonziéme fiécle. Ce Prin- 
ce paftageoit fon te m s entre la 
guerre & Tamour : il paffoît Tété 
avec les foldats , & Thy ver auprès 
de Gaya, fa concubine, qui par 
fes grâces extérieures , & par les 
agrémens de fon efprît,f<javoit tou- 
jours captiver fon cœur. Ramir 

CN, • • • 
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fut le fruit de leur amour mutuel* 
Le mérite de ce jeune Prince fe 
développant tous les jours ^ attî- 
xoit autour de lui une foule d'ad- 
mirateurs , & le Roi goûtoît une 
entière fatisfadion d'avoir un fils 
fî digne de porter la couronne 
après lui : il voulut époufer avec 
folemnité la mère d'un Prince fi 
aimable, & lui donner le titre de 
Keine : mais la mort empêcha 
Gaya de monter aux honneurs que 
le Roi lui préparoit. 

Sanche fut fi vivement touché 
de la mort de fa maîtreffe qu'il 
prit la réfolutîon de paffer le ref- 
te de fa vie à la pleurer , & de ne 
jamais s*unîr à d'autre femme : 
mais les Rois font moins maîtres 
de leur deftînée que les fujets : ils 
font quelquefois obligés de facrî- 
fier leurs inclinations à l'intérêt de 
l'Etat. Le Comte de Caftille , qui 
étoit fouveraîn , n'avoit pour hé- 
ritière qu'une fille j il étgit dan- 
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gereuJc pourSaiiche qu elle ëpou-^ 
fat un voifm puiflant , & qui , par 
la fucceflîon de Cailille augmen-^ 
tant feS forces y n'envahît la Na* 
varre. La politique engagea donc 
Sanche à rompre le voêu qu'il 
avoir fait de ne point fe marier. 
Il épouia lui-même Ntigna ^ fille 
du Comté de Caftille ^ dont il eut 
deux fils 5 Garcie & Ferdinand. 

Garciè^qui étoit d'un caraâéré 
.vif de bouillant ^ s'adonna de bon-^ 
ne heure aux exercices les plus 
violenSé Les courfes à cheval ^ les 
tournois ^ la chafle étoîent les 
feules chofes aufquelles il s^amu«> 
foit. 

Sanche ^ qui avoît conçu pout 
Nugna un amour rempli d'éftime > 
lui confioit le foin du gouverne* 
ment toutes les fois qu'il étoit 
obligé d'aller combattre les Ma^ 
hométans/ On jour qu'il étoit à 
la guerre ^ Garcie ayant envie de 
faire une courfe , pria fa mère 
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Nugna de lui laifTer prendre dans 
i'écurie du Roi un jeune cheval 
qui et oit extrêmement heau^ & 
il donna ordre à récuyer _, félon 
la permiffion qu'il avoit obtenue 
de fa - raere > de le lui. préparer. 
L'écuycr,quîfçavoit que le cheval 
éto^it très'fougueûx>refufa d'obéir, 
6c alla futr le champ trouver la 
Reine pour lavèrtk . du danger 
auquel le Prince feroit expofé s'il 
montoit un animal ii difficile à 
dompter. Sur cet avis la Reine 
défj^ndit àiTecuyer de donner, le 
cheval. Garciç înfifte , s^oiFenfc 
du refus y va trouver fa mère , fe 
plaint i & voyant qu'elle approu- 
ve récuyer, il entre en fureur con- 
tre elle-même de voir qu'elle au- 
torife le refus dé récuyér, & prend 
laffreufe réfolution de fç venger* 
Après en avoir long-texns cherché 
ïes moyens , la méchanceté lui 
infpîre la plus noire de toutes les 
calomnies ; c 'eft de publier que 
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là Reine eft infidèle au Roi ^ qui! 
en a des preuves certaines. Nugna 
en eft inftruite , elle s'allarme y fait 
' venir le Prince ^ lui reproche fon 
crime : mais ce fils dénaturé y loià 
de rentrer en lui-même, & d*a* 
voir honte de fa calomnie devant 
celle dont la préfencc feule doit 
lui infpirer du refpeâ y s'amufe de 
fa douleur : il ofe même lui fou- 
tenir qu'elle eft coupable y & ne 
la quitte que pour aller dire pu 
public qu'elle a voulu l'engager au 
fîlence. Enfin il achevé fon cri- 
me y & fitôt que le Roi eft arrivé, 
il lui dit que la Reine entretient 
un commerce criminel avec Té* 
cuyer, & rapporte des circonftan- 
ces qui rendent la chofe fi vrai* 
femblable que le Rpî y ajoute foi; 
Sanche fait fur le champ arrêter 
fa femme , & la condamne à être 
brûlée vive, lui donnant cepen- 
dant, fuivant Tufage que Figno- 
sance avoit alors établi., trente 
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jours pour faire chercher un Che- 
valier qui ôfât défendre fon inno- 
cence contre le Prince. 

Uaccufateur , né d'un mariage 
légitime, étoit héritier préfomptif 
de la couronne : perfonne n'ofoît 
fe préfenter pbur fe battre contre 
lui. Le tems accordé à la Reine 
pour prouver fon innocence s'ér 
couloit : on la plaîgnoit , & c'é- 
toijc tout ce qu'on pouvoit faire 
ç^ur elle. Enfin le moment de 
fon fupplice arrive ^ le bûcher eft 
dreffé , les bourreaux vont la cher- 
cher à fa prifon , la conduifent au 
lieu ou les tourmens l'attendent : 
elle y arrive, & voit déjà l'appa- 
reil de fes douleurs. Le bûcher 
eft enflammé , on.faifît la Reine 
pour la précipiter dedans : •» Ar- 
»>rêtez, crie Ramir ^ ce fils de 
» Gaya , concubine de Sanche , je 
» vais la défendre : qu'on faffe pa- 
« roître fon accufateur. » 

Le public , qui n'avoit ofé motir 
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tfer fa douleur , fait eclatter fa 
joie : on s^afTemble autour du gé^ 
tiéreux Ramir y 6c toutes les bou« 
ches font occupées à lui donner 
des éloges é On va promotement 
avertir le Roi de ce qui le pafle : 
Garcie reçoit ordre de fe préfen* 
ter devant Ramir : mais ce r rince^ 
comme tous les gens lâches^qui ne 
font hardis que quand ils voyent 
que perfonne n'ofe leur réfifter ^ 
trembla lorfqu'il fçut qu'il falloit 
combattre» Sa lâcheté lui fît fai* 
re ce que les remors n'avoient pu 
obtenir de lui. 11 alla fe jetter aux 
pieds de fon père y lui avoua fort 
crime ^ & rendit la juftîce qu'il 
devoit à iltinocence de la Reine« 
Uon peut juger de la joie que 
Sanche goûta lorfqu*il fçut fa fem- 
me innocente^ par la douleur qu'il 
avoir fentie en la croyant coupa- 
ble : il alla lui-même brifer fes 
chaînes , ôs rendre au public un 
témoignage authentique de fa ver- 
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tu. Plein .^d'une jufte colère con- 
tre fon file tl;le epildatona au mê- 
me fuppl'ice qui étoit préparé pour 
elle. Mais cette vertueufe Reine, 
dont on ne peut trop admirer la 
géhérofité:, contente de fa juftifi- 
x;ation, demanda. la grâce de ion 
lîls , aÔurant k Roi que c'étoit le 
feul moyen de lui faire oublier les 
maux qu'elle venoit de fouffrir. 
FairjC parjet fes douleurs , pour 
feuiver celui qui les lui a caufées , 
c'eft; le comble de la générofité, 
c'pfl; pôufTer Famout maternel aur 
delà de toute ctoyance, Les lar- 
• mes de NugnaiÉn épargnant àGar- 
cie les fupplices y augmentèrent 
la haine & le mépris du public à 
l'égard de ce fila dénaturé,. ^ 

Sariche accorda à la, R^ne i^ 
grâce de fon fils : mais il crut qu'il 
ne pouvoit donner j au .généreux 
Rancir une récompenfe plus digne 
de lui que le Comté d'Arragon 
qu'il érigea en Rdyauipe vers Pau 

fl. ^,,'îl luicéda^ 
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LA BEAUTÉ D'UN, 

jeune Turc qui demeure à Antio^ 
che caufe des guerres cruelles entre 
la France & l- Angleterre. 

UN Pèlerin d*Amîens .arme 
l'Europe contre TAfie. Les 
Chrétiens ^ a fa perliiafîon y vont 
chaiTer les Mahométans des lieux 
laints où s'eft accompli le myfté- 
re de la Rédemption. La piété inf» 
pira ce projet : mais la prudence 
n'en conduifît pas l'exécution., Les 
Chefs , oubliant leur premier det 
fein 3 ne fongeoient plus qu'à con- 
quérir des Etats ; les foldats^ mal 
difciplinës^^ j^c s'occupoîent qia'à 
piller ôc à maÇTacrer. Ceux qui 
faifoient quelque conquête deve- 
naient pour les autres y un objet 
de haine & de jaloude. Les Chré* 
tiens par leurs divifions ^ par leur 
imprudence . donaoient aux Ma^ 
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hométans la facilité de reprendre 
fur eux la Paleftine.Enfin fe voyant 
menacés d'une ruine entière ils 
folliciterent des fecours de Tëh^ 
rope« Saint Bernard prêcha une 
nouvelle croifade. Il commença 
par perfuader Louis le jeune , Roi 
de France ; & tout le monde ^ à 
l'exemple du Roi^prit la croix. On 
affure que Saint Bernard y qui en 
avoir fait une grande proviiion y 
un jour qu'il pr échoit àVézelai 
en Bourgogne , en diftribua tant , 
qu'il fut obligé de couper fa robe ^ 
âc que l'étofie lui manqua. Il paP 
fa en Allemagne , & détermina 
l'Empereur Conrad IIL à prendre 
auffi la croix* 

Enfin lea Princes marchent^tout 
le monde les fuit ^ & Ton envoie 
une quenouille ^ & un fufeau à 
ceux qui refufent d*aller combat- 
tre les ennemis de la religioné 
Eléonore de Guienne , foit . par 
amour , foit par bienféance, vourj 
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lut accompagner fon mari. Louis 
le jeune arriva à Conflantinople au 
commencement d'Oâobre 1 1 47 
ou Manuel Comnene ^ Empereur 
Grec ^ le reçut avec une magnifi-^ 
cence digne de fon rang. II pafTa 
enfuite rHellefpont , défit une zt- 
mée de Mufulmans fur le bord du 
Méandre : mais il divifa fon ar* 
mée ^ fut battu ^ de obligé de fe 
ûuver à Antioche^ dont Kaimond 
oncle d'Ëléonore étoit alors fou*» 
veràin. 

La Reine de France ^ frappée 
de la beauté d'un jeune Turc^ 
nommé Saladîn^ qui s'étoit fait 
chrétien^ àc qui étoit à la Cour de 
Kaimond^engagea Louis le jeune à 
refter à Antioche ^ pour fe déiaf^ 
fer des fatigues qu'il avoit cffuy ées 
pendant la guerre. Plus elle voy oit 
Saladin ^ plus Tamour s'allumoit 
dans fon cœur. D un côté ne pou- 
vant plus réfifter à fa paflîon ; d'un. 
autre conQoiifant que fon rang im^ 



i6c> Grands Evènemefii 
pofoit trop de refpeâ: au jeune 
Turc , pour qu*il ofât lui déclarer 
les fentîmens qu*elle pouVôît lui 
înfpirer, elle réfolut de lui faire 
des avances capables de lui don- 
ner de la hardiefTe. Enfin Saladin 
Tentendit , & alla jufqu'où elle 
vouloît ramener. 

Eléonore ^ fe dédommageant 
aînfi des ennuis d'un voyage pé- 
nible & malheureux, craighoit de 
retourner en France où fon amant 
ne pouvoit la fuivre. Pour retar- 
der fon départ elle écouta Rai- 
mond y fon oncle , qui avoit pour 
elle plus de tendreffe que n*en 
donne i amitié. Raîmond ^ guidé 

Îar fa paffion y arrête plufieurs fois 
iOuîs le jeune prêt à partir : mais 
enfin ce Monarque , connoiffant 
combien fa préfence étoit nécef- 
faire dans fes Etats , y retourna 
malgré les foUicitations de Rai- 
mond ; la Reine fut obligée de 
facrifier fon amant à fon devoir^ 6c 
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Eléonore ^ malgré fes précau-' 
tîons^ n'avoit pu dérober fa con-» 
duite aux yeux de tout le monde# 
Quelques courtifans furent affez 
indifcrets pour révéler à Louis ce 
qu^il devoir toujours ignorer. Ce 
Prince eut la foibleffe de fe croi- 
re deshonoré. Il fît cafler fon ma« 
riage avec Eléonore^ fous prétex* 
te de parenté ^ ôc lui rendit ia 
dot^ quil ne pouvoît fans douté 
garder. 

Henri II , Roi d'Angleterre , 
moins délicat que Louis le jeune, 
crut qu'on pouvoît ^ fans hont^ , 
être le mari d'une femme qui avoit 
pour dot la Guienne , & le Lan- 
guedoc ; il époufa Eléonore. Par- 
là il fe vit maître de l'Angleterre , 
de la Normandie^ du Maine ^ de 
l'Anjou , de la Touraine , du Lan- 
guedoc , & de la Gfuienne. Excité 
par fa femme, enhardi par fa puif* 
fancc il fit une guerre cruelle, a 
Louis le jeune. Ses fucceffeurs à 
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fon exemple furent prefque tôu* 
jouirs en guerre avec les Rois de 
France. Croira-t-on que les ga* 
iànteries d'un jeune Turc qui eft 
à Antioche aycnt mis les Fran- 
çois & les Anglois en fureur les 
uns contre les autres ^ & ayent fait 
périr près d^un million d'hommes 
de part & d'autre* 



EDO VA R D L É 

ConfeJJeur^Roi d' Angleterre fait 
vœu de chaftetè ; ce qui caufe là 
Conquête de V Angleterre far le% 
Normands. 

LE s Bretons y qui avoient fçu 
long*tems réfifter aux efforts 
des Romains , furent facilement 
fubjugués par les Anglo-Saxons. 
Ceux-ci fubirent auffi le joug des 
Danois* Canut ^ dit le Grande con* 
quit l'Angleterre en i o 17 ; & les 
Ânglo- Saxons furent fi cruelle* 
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ment traités que lorfqu'un Angloîs 
rencontroit un Danois ^ il falioît 
qu^il s'arrêtât ^ jufqu^à ce que le 
Danois fût paiTé, Après la mort 
de Hardi-Canut^ arrivée en 1041 
les Anglo-Saxons fecouerent le 
)oug des Danois ^ & déférèrent la 
couronne à Edouard ^ dit le Con^ 
fejjeun Ce Saxon étoit foible ^ in- 
dolent^ en un mot incapable d'af« 
fermir un trône chancelant. Les 
grands duRoyaumie augmentoient 
tous les )ours leur puiiTance aux 
dépens de la fîenne. 

Un Comte nommé Goodwin 
étoit parvenu à fe faire plus crairb- 
dre , & plus confidérer que le Roi 
même. C* étoit lui qui puniflbit , 
c'étoit lui qui donnoit les grâces. 
Des richefles immenfes le mç^t- 
toient a portée de faire des dé* 
penfes exorbitantes 3 & d'attacher 
a fa perfonne une foule de gens 
qui ne connoiflbîent de devoir que 
celtii que Tintérêt leur didoit* 
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Edouard fentoit combien cet hom- 
me étoit dangereux , mais il n'a- 
voit pas aflez de fermeté pour faire 
ufage de fa puifTance à l'égard de 
ce fujet ambitieux. Il le haifloit^Ôc 
le craignoit ; enfin il pouffa la fôi- 
bleffe jufqu'à n'ofer refufer de doiï- 
fter (à riiain à fa fille Edithe qu'il 
n'aimoit pa$.Edouard,même,pour 
que Goodwîn ne connût pas le 
dégoût qu'il avoit pour fa fille , 
ehiprunta lefecours de larelîgionj 
& fît vœu de chafteté. L'habile 
Good^^in avait développé les fen-*- 
tîmens du Roi à fon égard : mais 
11 profitoit de fa dîlïimulatïon pôut 
augmenter fon crédit ; & loin de 
s'offdfifer du dégoût qu'il avoit 
pour fa fille , il le regardoit , au 
contraire comme la certitude de 
fa grandeur future ^ fe flattant 
qu'Edouard ne laiffant point d'hé- 
ritiers y il pourroit mettre la cou- 
ronne fur fa tête après la mort de 
ce Roi. 
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L'Angleterre avoir pour lors un 
voifin redoutable : c'^oit le célè- 
bre Guillaume Duc de Norman- 
die y fils àé Robert y dit le Diable^ 
& die la fille d'un péletier de Fa- 
laife, nommée Harlote. (i) Ce 
Hom qui étoit celui de Charlote 
mal prononcé dans ces tems bar- 
bares y fut pris par les Anglois y 
pour fignifier une fille publique ^ 
voulant attacher une infamie ait 
nom de la mère d ua homme qui 
les traitoit avec la dernière rk 
gueur. Ils appelloient Guillaume^ 
par dérifion : le fils à* Harlote. Ils 
s'accoutumèrent à appeller les bâ* 
tards y des fils I Harlote y & les 
filles publiques des Harlotes y ufa-^ 
ge qui fubfifte encore aujpurd'hui, 
Jç reviens à mon fujet, 



(i) Tai eu inceation de réfuter unediflertatioa 
od Ton a voulu prouver par la fignification 
ai Harlote que la mère de Guillaume le coD<jué^ 
xanc ëtoit uaejproftituée. 
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Guillaume ^ reconnu , du vi- 
vant de fon père pour héritier lé- 
gitime du Duché de Normandie , 
içut par fon adreffe ^ & fa valeur 
réfifter à tous ceux qui voulurent 
lui difputer fon Duché^ & fit trem- 
bler tous fes voifins. Inftruit de 
ce qui fe paffe en Angleterre y il 
s'y tranfporte lui-même à defTein 
d'en examiner les forces ^ de de 
voir fi les mécontentemens du 
Roi > & Tambition du Comte ne 
pourront point lui fournir un 
moyen de s emparer de la couron- 
ne des Anglois. Etant donc arri- 
vé à la Cour de Londres il tâcha 
de gagner la confiance du Roi ^ 
& d'apprendre de lui-même quel- 
le étoit la fituation des affaires 
d'Angleterre. Edouard fit bientôt 
connoître à Guillaume combien 
il haiffoit Goodwin , & la crain- 
te où il étoit que la couronne ne 
paflat fur le tête de ce Comte ^ 
ou de (es enfans après fa mort^Le 
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]3uc de Normandie^ ainnînftruit y 
propofa à Edouard de Tadopter ^ 
fie lui promit de mettre tout en 
ufage pour faire échouer les def^. 
feins de Goodwin. Enfin cet ha- 
bile Normand fçut couvrir fon am- 
bition des voiles de Tamitié ^ âc 
trompa fi bien le foible Edouard 
qu'il l'amena au point de lui per« 
fuader que toutes les propofitions 
qu'il lui faifoit venoient de l'envie 
de calmer fes craintes 6c de f&p 
conder fes défirs. Il obtint tout 
ce qu'il demandoit^ 6c retourna 
en Normandie pour préparer les 
moyens de remplir fon projeta 

Quelques écrivains ont afluré 
qu'Edouard fit un teftament en fa« 
veur du Duc de Normandie : mais 
il paroît que ce teflament^ ou vraî^ 
ou prétendu ne fut que le prétex- 
te que Guillaume prit pour fe ren« 
dre fouverain de l'Angleterre , 6c 
que les troubles 6c les divifions 
qui étoient dans ce pays furent 
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l'unique motif qui l'engagea à tèn* 
ter une entreprife fi hardie. Il eft 
incroyable qu'il eût ofé le faire 
s'il n'eût pas eu un parti formé 
dans cette ifle. Les Danois , qui 
y étoient en grand nombre ^ & 
qui voyoient avec chagrin les def- 
cendans de Canut privés de la 
couronne ^& les Anglo- Saxons 
remontés fur le trône ^ promirent, 
fans doute, de féconder Guillau- 
me qui étoit Danois d origine. Les 
4iîftorîens de ce tems donnent fî 
peu de détails , qu'on eft obligé 
d'avoir recours aux conjeûures. 
^ Après la mort d'Edouard , qui 
ne tarda pas , les Anglois d'un 
confentement unanime proclame* 
rent Hàrald', fils de Goodwîn^ 
dont la mort avoit précédé celle 
d'Edouard. Guillaume affemble 
promptemeftt fes troupes , s'em- 
barque à Saint Valerî , aborde fur 
les côtes de Suiïex , & peu après 
4éfart & tue à la bataUle d'Haftlngs 

Harald 
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Harald qui veut défendre fes 
droits. Le vainqueur s'approche 
de Londres , & s'y fait proclamer 
Roi* Envain les Anglois voulu-* 
lent fe révolter, celui qui avoit 
.fçu les vaincre, fçutleis dompter. 
•Quelques-uns out afTuré qu'il les 
traita avec trop de dureté : mais 
il avbit commencé fdn régne par la 
douceur, & chaque jour on vby oit 
éclore une nouvelle fédition.Lorf- 
qa*il fit ufage de la févérité,les Ân^ 
glois fe contentèrent de fe plains 
dre , & n'oférent plus fe révolter. 
Avant de jug^ les hommes il ikiit 
examiner les motifs qui les conduis 
fent. 
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^l/N PERSA iNT D' UNE 

hajfe naiffance oubliant fort ptâ» 

mièr imt lorfipiil efi dam h 

/ 'pr&fpériîé ^ (^ ^caafè aue Gengis 

t Can , ravage la F-^ft 4^ VlntU^ 

iJT^ENGis^CAN, ^près ayoir cou- 

Vjp quis toute la Tartarie , & k 

-plus grande partie de la Chmcj^ 

-vouioh fe ïcpcAf I. -H avoît ôIum 

•loixanteaua^ . » .! / 

. Cloiiteritde'kgloiiîfe^uefeswç-î 

itokes léahtattes lui oclt ooiéi^r 

-téie, il »(pire à celle qme tous, les 

grands Princes fçavent acquërij-j 

c'eft de faire fleurir les fciences^ 

les arts, & le vcommerçe, Pouc 

remplir cet l|éaré«5r;.pro jet , il en* 

voye des JlmbaJ^^deuK à Mohaoi'» 

med le Carîfmîn qul^, poffedantja 

Pcrfe, le Carifoie, une partie de 

rinde y étoit un des plus puiifans 

Souverains du monde» L^s Am« 
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l)af&(leurs de Gengis-Can propo« 
ferent àMohammed de faire allian- 
ce avec leur maître^qui fouhaitoit 
-de vivre avec lui dans une auffi 
grande union que s il avoit été fon 
fils« Ce font les termes de ces 
Ambafladeurs y fi Ton en croit 
Abulgafi-Bayadur-Can , l'un des 
4efcendans deGengis Can^ dans 
fon hiftoire des Tatars* Mpham* 
med y qui n'ignoroit pas les gran« 
des conquêtes que le Tartare ye« 
«Loit de £dre ^ accepta avec joie 
l'alliance qu'il lui p£Of)ofoit ; :^ il 
s'établit une fi grande union enotf 
les deux JEmpires , dit l'hiftorica 
Arabe ^ que les particuliers aur 
soient pu porter de Tor , & de l ar^- 
^ent dans leur main y d!un Efnpir 
fQ à l'autre , lâns être expofés à 
çerdte la moindre choCe. Qtmç 
jifitelligence y fi défirable entre d^ 
Ftinces puiflans^ fut interrompue 
dpar la vanité: d'un particulier qup 
Jkiibrtune injuâs aitrok ékivéajih 
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d^là de fon mérite. Voici l'évé- 
nement^ tel quç les Arabes le ra- 
content. 

Les Mogouls , fujets de Gcn- 
gîs-Can y avoîent toujours confer- 
vé la coutume des anciens Scy« 
thés , qui étoit dç n'habiter que 
dans des hutes de bois qu'ik chaa- 
geôient de place félon que la fan« 
taifie leur en prenoit.Leurs mœurs 
groflîeres rendoient leurs befoins 
très-rares; & comme l'argent qu ils 
avoient enlevé dans leurs con« 
quêtes j leur étoit peu néceflàiœ^ 
ik en dômioient beaucoup pour 
tes moindres^ chofes ^ ce qui atti^i- 
t^it une prodigieufe quantité de 
lînarchands dans leur pays. G<^n« 
gis*Can y qui étoit informé ^ 
tout^cç qui fe paflbit dans fesEtats^^ 
fentit qtfe fes fujets fe trouveroient 
bientôt dans une affireufe mifére ^ 
s'ils continuoient à diftribuer ainii 
leur or & leur argent ^ 6c que le 
*§m\ ndoyen de conferyer 1 aboiu* 
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dance dans fes Etats étoît d'exci^ 
ter les Mogouls à porter cux-mê-^ 
me des marchandifes chez les 
étrangers. En ayant trouvé plu- 
fieurs difpofés à fuivre fes inten- 
tions ) il leur donna ordre d'aller 
dans les Etats de Mohammed^ ôc 
ksfftt accompagner par trois Offi* 
ciers de fa Gour , qu'il envoya en 
qualité d'Ambailadeurs vers fon 
^iié y auquel il écrivoit une lettre 
fort obligeante y par laquelle il le 
prîoit d'avoir pour fes fujets les 
mêmes égards qu'il avoir eus pour 
les Perfai^ qui étoient venus tra- 
fiquer en Tartarie y lui promettant 
<i'eii agir toujours en bonpere en- 
vers lui ^ & le priant de (on côte 
de continuer fon amitié^ parce- 
que c'étoît le feul moyen de ren- 
dre leurs Empires floriflans y 6c 
d'augmenter • leur gloire com- 
mune. 

Les Âmbaifadeurs y & les mar- 
chands Mogouls y étant arrivés à 

HUj 
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ïa ville d'Ofrar qui étoit frontiefUr 
des Etat^ de laPerfe^ allèrent la- 
itier le Gouverneur.C'cft cet hom- 
jftie , qui d*un état vil ^ étoit mon- 
té aux dignités. Les odieux talens^ 
qu'il avoit de féduire la jeunefle^ 
fie de rengager à oublier fes de- 
voirs de fon honneur y TavoiMr 
conduit à ce haut degré de forto* 
ne. Un de ces marchands y qui Ta-* 
voit connu dans fon premier état^ 
& qui même avoit été fon intime 
ami y crut pouvoir y fans lui man-* 
qucr de refpe£fe y Tappeller par k» 
nom qu^il portoit îorfqu'its étdi^ctc 
amis : mais ce Gouverneur moû«« 
t;ra combien il étoit au-defloQS dis 
rang qu'il tenoit alors : il rougi£- 
fott de fa naiffance y & s'irrita cojn^ 
tre celui qui lui en rappelloit le 
(buvenir. Le grand Trajan fe mo« 
qoo^h de ceux qui vouloient lui 
donner une naifiance illuftre.^ 

Le Perfan fit mettre en prifon 
ce marchand & tous les Mogoul» 
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^i étoient venus le iàhîer ^ & ecH 
voya promptemeût un courier à. 
Mohsntimed pour Tavertir qail 
étoitziûvé L Otrar des étrangers 
(âoôt les uns fe difoient Ambaflà« 
deurs de Gengis^Cïn y les autres 
marchands ; mais qu'il les régar^ 
dok comme des gens chargés de 
Fexécmioit de quçl^pe mauvais 
complot^ & que k^pmdence de-** 
mandpît qu'on $'en défît* Le Roi^ 
ians autre ihfarmaticmy hii envoya 
ocdre de^ ks £ure tous périr ^ ce 
qui fiit promptemeçt exécuté ; 6c 
le Gouverneur d^'Qtvair ^ joignant; 
favarice à la cniaitt:é^S'es»paca de 
leucs effets. 

Malgré les précautions qu'il 
^^vok prifes pour les faire tous pé« 
vs yVai des marchands eut le bon** 
lieurdefefeuver'^ & d'aller Infor-* 
mer Gengit-Can du traitemenir 
qu'on avoit fait à fes Ambaffa* 
deiirs^ Le Tartare à cette nouvelle 
eft tratti|)Qrté de fureur : il donne 
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ordre, fur le champ à fes Officiers 
4'ajffembler fes troupes, entre dan» 
les Etats du Perfan Tan 121S > y 
xatt tout à feu & à fang, taUie 
en pièces toutes . les armées que 
Tennemi veut lui oppofer , . rcn* 
verfe les villes qu'il trouve fur 
fon paffage. La première' viûiir^ej 
dé fa fureur fut Otrar : le. Gout. 
verneur, qui étoit la caufe de cet-» 
te cruelle guerre , fut chargé de 
chaînes, traîné autour des murail- 
les y & afTommé à coups de bâton. 
Le vainqueur, toujours ^fecondéi 
par la fortune ^ fournit en peu de 
tems. toutes les conttées qui font 
à Torient, & au midi de lameri 
Cafpîenne , il pénétra dans Tlnde 
qail réduifit fousfon obéiiTancey 
fub^jugùa k ;Pcrfe* Mohammed ^ 
fugitif :• de provipce-en proyinc© 
mourut abandonné^ &. de toutes. 
les rifcheffesJmmehTes qu'il avôit 
poffedées il ne lui reftoit pour ha- 
oits , que des lambeaux,* vedefr 
quels il fut enterré. 
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Gengis-Can fe vît enfin maître 
2u plus grand Empire dont il foit 
fait mention dans rhiiloire. Ce 
Tartare avoit conquis plus de dix* 
huit cens lieues de l'orient au 
couchant^ & plus de mille du 
feptentrion au midi : mais Ton his- 
toire n'eft qu'une fuke de cruau- 
tés ^ il ne fit que détruire & rava- 
ger. U partagea fcs vaftes Etats 
cntK fes quatre fils y & chacun 
d^eux fut un des plus ouiffans Rois 
de la terre. Ce grand conquérant 
mourut Tan 1227^ âgé defoixante- 
cinq ans. 
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HENRI IL ROI 

4^ Angleterre devint amoureux 
dAlixe deFrancey qui ejtpromifh 
à fon fils Richard /; cet amour 
caufe de grands troubles entre là 
France & ^Angleterre, 

H'Enri II y comme il a été dit 
^ dans un autre article, pot» 
fedoit tant de pays en France , 
que le Roi craignoit ^ avec raifoa 
de fe voir enlever la couronner 
par ce puiiTant vafTaL Louis le Jeu-^ 
ne y qui occupoit alors le trône de 
France ^ crut devoir, pour fa fu^ 
leté, mettre le trouble dans la fa*-^ 
Inîlle du Monarque Ânglois. U 
alluma donc dans le cœur de fes 
lils Tambition au point qu'ils s'ar-* 
merent contre leur père : il fit 
plus y il leur prêta des bras & des 
armes i 6c accoutumant ces tigres 
sux carnage^ il les amena juiîqu 9 
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trotdoîr repandœ le fang de leuc 
pere«^ Quels maux la politique n'a-;^ 
t-elle pas fait au monde ! 

Le Roi de France 5 connoii&nf 
le caraâére ambitieux des fils de 
Henri ^ crut qu'il lui feroit facile 
de les exciter contre leur père tou^ 
tes les fois que^ fçs intérêts le de^ 
manderoient y âc: pour les mettre 
mémea poitée de le fervir quand i^ 
en; auroit befbin^ il ménagea un> 
traité entre eux Ôc Henri ^ par le-r 
qoel Henri s'engage^ à leur cèdes 
ime partie de fes Etats.. Il a£Rocî» 
à la couronne d'Ai^leterre Henri^ 
fim fils aîné ; Richard^ (on fecondjp 
eui; le Comté de Poitou 9 Géoffroï 
letroifiéme ^ eut le Duché de Bre-r 
ttigne; Jean fans-Terre le quatri^ 
niie étoit trop }eune pour avoifi: 
part à c^ traité : on ne lui donna: 
foiaxA dWpanage^ Cet accord 
étant fâit^ Louis^ pour attacher lea: 
feunes Princes à fes intérêts don»r 
a» ett mariage anix dçux aînât dei9 
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filles qu'il avoit , Marguerite 6c 
Alixe. Alixe, qui étoit deftînée à 
Richard , itant encx)i?e trop jfii^ne 
pour' le mari^gefut confiée au ÉLoi 
d'Angleterre , qui fe chargea du 
foin de l'élever jufqu'à ce qu'elle 
fàt en âge; d'êtremariée. Elleiétoit 
belle^ & il avoit pour elle toute la 
tendreilè que les vieillards ont 
hoxxt les enfans aimables : mais 
lorfqu'elle fut arrivée à! cet âge ou 
tous les charmes des femmes font 
développés > il la regarda avec* 
d'autres' yeux que ceiix .de Kami^ 
tié ; bientôt fon cœur s enflamma 
pour elle^ôc iapaffion augmentant 
tous les jours y devint ft violente 
que ce qu'il devoit à fon fils > à. 
cette Princeffe y à luî< même ne fut 
point capable de 1 arrêter i il viola 
Alixe. Ce crime^ qui ne devoit lui 
laifTer que la honte de l'avoir com- 
mis^ irrita encore fes défirs : il vou* 
lut devoir à la complaifance mê-» 
me de cette jeune Frinceiïe . ç» 
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^u*il n'avoît obtenu que parla via- 
lence. ] Alixe y pour enfe v elir dans 
le filence un crime dont elle né^ 
toit pas complice ^ fe rendit elle* 
même coupable. 

£lle n'eut pas plutôt donné à 
Henri des droits fur elle y qu'elle 
fe vit obligée d'cfl&iicr tous ies ca- 
prices y & toutes Tes foiblefles* 
henri^ méfiant & jaloux ^ com« 
me tous les vieillards , l'obligea 
de fe renfermer dans fon apparte* 
ment ^ & de n'avoir d'autre corn* 
pagnie que fes femmes & lui.Com-' 
me les aélions des fouverains ne 
s^ent pas long-tems cachées y 
Ton fçut bientôt ce qui fe pafToit 
çntre Alixe & Henri. Le bruit s'en 
repandit en France» Louis le Jeu- 
ne > irrité d'entendre ainïi déchi- 
f er la réputation de fa Hlle y en-* 
voya-dire à Henri de. lui renvoyer 
Alixe « ou de la donner au Prin- 
ce Richard à qui elle âvoit été 
promifet Henri Taimoit trop pour 
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fe réparer d'elle ; il fk des réponfc* 
Tagues aux Amba^adeurs. Louia 
le Jeune y ne àôntzsit plus de la^ 
vérité^ affemblç des troupes à dcf# 
îtvck d'aller lui-même arracher & 
fille d'entre les mains de i<m ra- 
Viffeun Le Pape ^ <|ul avoii dei^ 
fein de réunir ces deux Rois pour 
le fecours de la terre fainte^ leur 
envoya un Mg^t qui les efigagea 
tous les deux à fe trouver à IvdB 
pour èxpofer les fujets de plainte 
qu'ils av oient Tun contre ramcev 
Louis le J^me fit connoître au^ 
Légat le déshonneur que Henri 
caufoit à la maifon de Ytoxioa esk 
retenant fa fille ^ 6c finit par dire 
qu'il vouiok qu'on la lui rendit^ 
eu qu'on la mariât à Richard ^ 
finoa qu'il réuniroit toutes iesior^i 
ees pour aller lui-même- la chetk 
eher.^ Henri y n'ayant aucune rai^ 
Ion plaufifaie à apporter^^ proiatdt ^ 
pxMir fe tirer d'embarras , der ma^ 
psr ^âèlijce à iUc&ànli aw premier 
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jovx : mais il fçut fi bien amufer 
Louis le Jeune^que ce Roi mourut 
avant queHenri eut rélâcliéfa fiiler 
Cette mof t caufa beaucoup de 
îoie au Roi d'Angleterre qui , 
voyant le trône de France occu- 
pé par Philippe- Augufte , encore 
dans la plus tendre jeuneffe ^ fe 
flattoit de n être plus gêné dans Tes- 
amours : mais il fe trompa» Le 
courage y de la fermeté , chez le 
jeune Monarque François devan^ 
çoient les forces •> Il fit fommer 
Hem» de Itfi r^dre fafqçur^ avec 
menacd de ravager fçs Etat» s'ii 
tardoic à le faite^ Le fils aîné de 
Henri étant venu à mourir fanS' 
cn&rfêy Philippe r Augufle rede« 
manda avec les mêmes menacer 
k veuve de ce jeune Prince , quï 
étoit auffi fafeeun Henri fe vpyoit 
ebligé d'accorder ce qu'oalui de^ 
joandoii : il fe ferbit attk^ le mépris, 
ée toutes les pui^nçes ile L'Ëu^ 
jappe slî avoti fonce»» tuie g$içsir 
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aufli înjufte : mais les conquêtes 
de Saladin y qui venoit de prendre 
Jérufalem , le tirèrent d'embarras» 
Le Pape Clément IIL engagea ces 
deux Monarques à fufpètidre leurs 
querelles particulières, pour pafler 
en Paleftine^ & pour délivrer les 
Saints lieux de la profanation des 
infidèles^ Ils fc virent à Gifors , 
& fe promirent mutuellement de 
ne s'occuper que du foin de la 
croifade. 

Cette paix fut bientôt rompue* 
Richard, fils de Henri, ayant vu 
Alixe dans un voyage qull avoît 
fait en Angleterre , fut frappé de 
fa beauté au point qu'il fit toutes 
fortes d'inflances auprès de fon 
père , pour qu'il conlentît à leur 
mariage; & fur fon refus il alla trou- 
ver Philippe - Aiigufte pour l'en- 
gager à fe joindre à lui , & à pren- 
dre les armes contre fon père. Le 
Roi de France fuivît le confeil de 
Richard ^ entra à main armée fiur 
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les états de Henri ^ prit plulîeurs 
villes. Henri> préférant fon amour 
à Ton honnçur y & aux intérêts de 
fon peuple, réfolut de périr plutôt 
que de rendre Alixç. Il leva des 
troupes pour s*oppofer à Philippe,: 
mais il fut défait & obligé de:de- 
mander la paix , dont la première 
condition fut qu'il donneroit Alixe 
à fon fils Richard. Le chagrin de 
fe voir forcé . de céder à un au- 
tre, une femme qu'il aimoit éper-» 
duëment , fut fi violent qu il en 
mourut. 

u , Richard , fe trouvant , par la 
mort de fon père , Roi d'Angle- 
terre , & raîiître du fort d' Alixe , 
promit à Philippe-Augufte de Té- 
poufer au retour de la terre fain- 
te. En cpnféquence de cette pro- 
mêffe le Roi de France lui rendit 
les places qu'il avoit prifes fur fon 
père dans la dernière guerre , & 
Richard paffa dans fon Royaume 
pour faire les préparatifs néccfTai-; 
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tes poutja croifadc. Il n'y fut pas 
plutôt arrivé que fai mère Eléono^ 
se lui raconta ce qui s^étoit paffé 
entre Alixe & le feu Roi fon pet e^ 
lui ajoutant même que la Princef- 
fe de France avoit eu un fils de 
Henri , flc qu'ainli il ne pouvoi» 
répoufer ni en confcience ni en 
honneur ^ & lui confêilla de pren^ 
dre pour femme Berengère de Na^ 
Tarre ^ fille de D^mi Garcie. RI* 
chard^ ûicrifiant fon amour à fôn 
devoir fui vit te confeit de fa mere^ 
& la pria d'aller elle-même en N*« 
irarre demander Berengexe v ce 
qu'elle fitr 

Pendant qu'Ëléonore faîfott fon 
voyage de Navarxe^ Richard (q 
hâtoit d'aflembler des foldats poui 
la croifade. Enfin il partit fie .fe 
fendit à Mefiîne en Sicile^ où Phin 
lippe -Augufte étoit dëja arrivé* 
Le Roi d'Angleterre , fe doutanf 
bien que les raifons qu'il avoit de 
ne pas époufer la fœur du Roi de 
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France ne paroîtroient qu'un pré- 
texte inventé^ réiblut de chercher 
les occaficns de rompre ouverte-? 
ment avec luL Pour cet eflfet il 
humilia plufieurs Officiers de Phi- 
l^pe^Augufte^ eipérant que le Koi 
ie chargeroit de la défenfe de fes 
gens ^ & fe brouilleroit avec lui :. 
fitiaîs Philippe- Auguâe fe compor^^ 
tmt toujours avec zScz de pru« 
4eAce pour empêcher Richard 
d'arriver au but qu'il fe propofoît» 
iUcfaard^ ayant appris que la mere^ 
éocsk fur le poimt d'arriver à Me£-f 
fine avec Berengere y fut oUig^ 
dlnftruire Philippe des ràifons^ 
qœ Tengageoient a ne pas époulec 
Aiixe* 

L'éclat qu^avoit fait la paffiott 
deHenri pour la Princefle de Fraa? 
ee y juâiJtoit Richard;: maïs rien n« 
pouvoir diminuer la faute qu'il 
avoir commife à Tégard de Phi-* 
lippe-Âugufte y en lut cachant la 
xéiolution qu'il avcât. prife à ce fuh 
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jet : & le Roi de France regardok 
comme une infulte outrageante 
l'ordre que le Roi d'Angleterre 
avoir donné de faire venir Beren- 
gere en Sicile , afin de Tépoufer à 
fa vue. Il lui auroit même fur le 
champ fait fentir les effets de fa 
colère , fi fes principaux Officiers 
ne lui avoient repréfenté le tort 
qu'une pareille rupture feroit à la 
chrétienté. Il céda à ces raifons^ 
i& accepta les propofitîons que Ri- 
chard lui fit y qui étoient de lui 
rendre Alixe, & fa dot avec deux 
mille marcs fterlîns d'argent, que 
le Roi d'Angleterre s'engagea de 
lui payer durant cinq ans. Philip- 
pe-Augufte fe rendit enfin en Pa- 
leftine : mais ne pouvant fupporter 
la préfence de Berengere qui lui 
ttppelloit fanslceife Tinfultc faî- 
te à fa fœur y il repaifa bientôt en 
France. 

A peine y étoît-îl arrivé qu'il 
envoya fommer celui qui gouver-j 
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noit TAngleterre pendant Tabfen- 
ce. du Roi de lui rendre Alixc âc 
fa dot ; ôc fur le refus qu'on lui 
fit y il leva une puifTante armée 
pour aller fe faire juilice lui-mê- 
me : mais il fut arrêté par les grands 
-de fon Royaume qui lui repréfeur 
terent qu'U alloit faire tort à fa ré^ 
putation en manquant à' un traité 
par lequel il étoit défendu ^ fous 
peine d'excommunication de riel) 
entreprendre contre les Croifés ^ 
ni fur leur bien , pour quelque pré- 
texte que ce fut. Ces raîfons arrê- 
tèrent pour quelque tems fon ref^ 
fentiment , qu il fit éclatter > fitot 
qu'il fut informé qucRichard avoît 
été fait prifonnîer en pa0ant fur les 
terres de Hongrie. 

Philippe- Augufte fit propofer à 
Jczn/ansr'Terrede le faire prock'- 
mer Roi d'Angleterre s'il vouloît 
^poufer Alixe. Celui-ci , qui avoijc 
<iéja formé des défirs fur le trône j 
accepta la propofitîoa du Rçi d« 
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France , alla le trouver ^ & fit IHT 
traité d'alliance avec LqL Après 
^e traité Jean fans - Terre pafla 
dans l'Angleterre , pour s'y faire 
proclamer Roi ^ & Philippe entra 
a main armée en Normandie ^ où 
il prit plufieurs places. Les An« 
gloîs y &c les Normands ^ toujours 
fidèles à Richard y réfiftoient à fes 
ennemis 5 ôc employoient toutes 
Ibrtes de négociations pour le dé« 
livrer de fa captivité* Enfin il en 
ibrtit^ revint en Angleterre où îl 
fat re<^u au milieu des acclama^* 
tiens. Peu après fon retour^ con*- 
Tultant plutôt fon courage quefes 
forces^ au lieu d'accorder àPhilip- 
pe ce qu'il demandoit ^ il voulut 
foutenir la guerre contre lui : mais 
il fut battu en plufieurs rencon- 
tres, & obligé de rendre Alixefic 
Ùl dot. Philippe^ Augufle la maria 
:éiu Gdmte dePonthieu. 
.. On trouve des hiftorîcns An- 
^ois qui • oat ea ^(Te? d'inj^fUce 
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f|>ei}r traiter Philippe-Awgufte de 
.|)ar jure 5 iôc de Roi fans honneur ^ 
tparcequ'il avoit vojïlu ravoir fa 
Sœut^ niêtne pendant la captivité 
^ieKichard. Je n ai point lu d'hif- 
4orie<is dont le kdeur doive plus 
iecMfier^jque-de ceux dç cette 



LÀ JALOUSIE QUE LA 

femme ^uh : Marchand de FLo^ 
Tenu caufe k laPrinctffi iJlly- 
rie 3 occafionne la deJîruSion de la 
!. République deRhaguJè^ 

J^^i) TJ H A G u s E étoit autrefois 
J^ une ville florîflaiïte. Ses 
habitans^ réunis, par des loix fa« 
^es y & par . une ~ amitié récipro- 
:quc^ vivoient dians Une agréable 
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aifancè^ & dans une h^uréufe 
tranquillité. L'ëleétiori des Magis- 
trats fe faifoit fans brigue ^ pa* \t 
mérite feul on pârvenoit aux dignî- 
•tés 2 la jaloufiene faîfoît point en* 
«tendre à Rhagufe Tes difcoucs fé- 
^itièux^ té peuple étdkiîdciieàla 
voix de ceux qu'il avoit^ëhôifis 
pour fes maîtres. 

Ij union des citaiens ^ la- pra- 
dence des chefs rendoit cette Ré* 
publique redoutable à tous fes voî- 
fins. LesTurcs âvôiént enVàîn réu-i 
ni contre elle toutes leurs forées. 
Sendal, fouveraiii de (i) TlUyrie, 
avoit mis tout en ufage pour la 
jfédqîrW'Tous fon obéiffance : mais 
de tcjutes fes tentatives il n'en 
avoit retiré que de la honte : les 
jRhagufièns, toujours unis, étoîent 
inyincibljes. Une défiance y diftée 
par la fageffe y les mettbît à Tabrî 
•de toute -fefprife. Cette Rëpubli-r 
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quCj enfin, qui ne fbngeoît point 
à conquérir, qui ne s*occupoît 
que du foin de fe défendre , fenl- 
bioit éternelle : mais ' tout finît* 
Elle fut reaverfée par la plus petite 
caufe dans letems qu'elle paroif-* 
ibit le plus affermie. La voici : 

Un marchand de Florence étant 
*allé avec fa femme porter des 
iriarchândifes à Clytie, où le Prin- 
ce Sandal faîfoit fa réfidence, s'oci- 
cupa plus du foin de fon commer- 
ce , que deJa conduite de fa fém-^ 
me. Cette Italienne , de fon coté^ 
ne fongea qu'à fe dédommager de 
ia gêne dans laquelle fon mari la 
tenoit à Florence. On parla bien- 
tôt d'elle dans toute la ville : les 
hommes louoient fa figure , fa tail- 
le 5 fon efprit ; les femmes la trou- 
voient remplie d'imperfeftions.Le 
Prince Sandal voulut être juge dti 
âiifférend : pour cet effet il chef- 
chat les moyens *de voir l'Italien- 
ne^ âc deiui parler. U les eut bien« 
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tôt trouvé ^ & décida en faveur dé 
la femme du marchand.Elle lui pa- ! 
rut même fi aimable, qu'il conçut * 
pour elle lamour le plus violent, 
& mit tout en ufage pour la pof- 
Teder : fes tréfors furent ouverts; 
& cette femme , qui s'étoit ac- 
coutumée dans le négoce à don- . 
ner pour de l'argent ce qu'on Itii 
demandoit, accorda au Prince ce 
qu'il défiroit d*elle. 

Cette Italienne adroite, fçut cap- 
tiver le cœur de fon amant, au 
point qu'il ne goûtoit de plaiiîr 
qu'où elle étoit, & tout ce qui 
pouvoit l'éloigner d'elle lui eau- 
loit de l'averlîon. La PrincefTe , i 
fa femme , fille d'Eléazar , defpo- 
te de Servie , fut la première à s'en 
. appercevoir. Depuis plufîeurs an- 
nées les liens du mariage l'unif- 
foient à Sandal & , jufqu'à Tarrî- 
vée de l'Italienne , elle avoît goû- 
té toute la fatisfaâion qu'on peut 
attendre d*un heureux hymcnéc, | 
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Un Prince qui, dès fa jeuneffe an- 
noni^oit des vertus y étoit le fruit 
de leur amour mutuel. Ils s'oc- 
cupoient tous deux à développer 
les talens de celui qui devoit un 
}our les faire revivre. Sandal y fa- 
tigué des foins du gouvernement, 
alloit ie délafler avec fon époufe 
& fon fils : prodiguer au fils les 
carefTes d*un père tendre, niar- 
quer^à la mère les attentions d'un 
époux fidèle ôc confiant; c'étoit 
•la plus agréable des occupations 
de ce Prince. Mais il devient tout 
d'un coup fombre , rêveur : fa 
bouche qui ne s'ouvroit que pour 
dire des chofes agréables à fa fem- 
me y ne lui adrefTe plus que dés 
difcours durs, ou indifFérens : fes 
yeux qui lui exprimoient toujours 
de la tendrelTe , oe lui annoncent 
plus que de la colère. Envain elle 
gémit, elle pleure , elle foupire : 
fa douleur a pour lui des charmes. 
<]ette. Ptinceile examîae fai con« 
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duite y 6c la trouvant irréprocha- 
ble y elle examine celle de fon 
mari ; apprend qu^une antre lui a 
«nlevé fon cœur. Pour le rame- 
ner y elle employé les carefTes y les 
plaintes ; 6c fes peines étant inuti- 
^les y ell«. perd patience y fa fureur 
éclate j elle Tinipire à fon fils ^ 
l'emmené à Rhagufe avec lui y 
conte fon malheur auxRhaguHens^ 
les attendrit 5 âc les voyant fen(i- 
bles à fes peines y elle leur préfen- 
te fon fil3 y leor dk : ^ Braves guer- 
>riers, hommes généreux , vous 
.'«i voyez tme.PrincefTe infortunée 
0» qui vient avec fon fils fe jetter 
• entre vos bras , implorer votre 
atalfiftance contre un père déna- 
ai.turé> comre un mari barbare qui 
•m eft altéré du fang de fon fils de 
?» defon époufe. J'ai recours à vous 
*• parceque )e vous crois feuls ca- 
^i-pables d'arrêter le crime Ôc de 
P prdtéger l'innocence. Rhagufe 
«ijDe leti&rme dans (es murs que 
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»^des gens vertueux; fi j'étoîs cou- 
rfpable je n'aurois ofé y entrer* 
a» Mes malhèuts vous touchent : 
^o\xiy je m'en flatte, le crime de 
•^ mon indigne époux va vous îrri- 
» ter. Je fuis citoienne avec vous, 
» ma vertu , riià confiance y m'en 
« donnent les droits ». ' . ' 

Le Sénat s'âffemtia, on lui donS 
na le jdroit de bourgeoifîê à elle^ÔÇ 
à fon fils , & on lui adjugea une 
Ibmttie capable de les faire vivifô 
fel on leur: rang. - * 

Saiidal; inftruit dô ce quJ ^^^^ 
fe à Rhagufe ^ & craîgnarit d^êtfô 
blâmé des autres Souverains s^l 
îaifle fa fenimé , & fon fils vivre 
des aumônes d'une République^ 
envoyé des Ambafladeurs à Rh'a*^ 
gufe pour les redemaiidW- i Tnïiis 
comme ils ne vouloknt poiiif re-î 
tourner avéc'ltiî / le ^ Sénat refuâ 
de les rendre. Sandal irrité , prend 
les armes. Les Rhagufiens , à cet^ 
te nouvelle font des préparatifs 

I iij'-' - ^ 
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pour lui réfifter , élifent le jeune 
Prince pour leur chef. Les ci- 
toiens vont lui offrir leur bdurfcy 
^ leurs bras ^ ils lui prêtent fer- 
ment de fidélité ^ marchent fous 
fes ordres contre fon père , le dé- 
font , & le forcent à prendre là 
fuite.Le jeune Prince rentre triom- 
phant dans Rhagufe ^ mais il ne 
profite de fa viâoîre que pour fai-* 
re éclater fon ingratitude : il forg- 
ea Tes citoiens à lui obéir fuivant 
le ferment qu'ils lui ont prêté y fait 
tnixet înfenfîblement des troupes 
4tcaiigére$. dans la ville ^ ôc fe fai( 
jrecomiioîcre fouverain. 

Mahomet II. peu de tems après 
y int afliéger Rhagufe. Les Rhagu- 
iîens , mécontens du gouverne- 
Titent fe défendirent mal ; la ville 
fut priîe : mais le vainqueur les laii^ 
f^ vivre felonleursanciennes loîx, 
à condition qu*ils lui payeroient 
un tribut annuel ; & Rhagufe efl 
encore aujourd'hui tributaire da 
Turc. , 
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ZA CURIOSITÉ È'UN 

Duc (T Orléans y qui veut recon^ 
noitre un mafque à un bal y ejl 
caufe que pliifîeurs Seigneurs pé^ 
rij/ent ; & que Charles VI y Rùl 
de France devient frénétique^ 

CHARLES VI. étoît d'une hu* 
tueur 11 fombre & fi mélanco* 
lique^ que tous les courtifans: 
cherchoient à l'envi les moyens de 
ramufer. On ne voyoit à la Cour 
que concerts y balets y joutes y 6ce# 
enfin chaque jour étoît marqué pu 
de nouveaux divertifTemens. Xa 
Reine Blanche s'avifa de donner 
un bal en fon hôtel au faux-*bourg 
Saint Marceau. Hongrimen da 
Janfay , écuyer du Roi imagina, 
xme mafcarade d'hommes fauva*- 
ges y dont les habits étoient de 
toile fur laquelle on avoit appli^ 
^ué avec de la poix des étoupes 

I iv 
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très-déliées , pour imiter le poîU 
Cet habillement groflier parut fort 
agréable dans ce tems barbare , ÔC 
fut fi vanté à la Cour , que le Roi 
demanda à le voir. Sa Majeilé le 
tJfouva il fort à fon goût qu'elle 
voulut être de la mafcarade. Il fut 
donc, décidé que le Roi, habillé 
en fauvage y entreroit dans le bal 
t-enant cinq- autres fauvages en* 
chaînés y ce qui fut exécuté com^ 
meon Fa voit prévu, 

Lorfque les fauvages furent en- 
trés, Charles VI. lâcha ceui qu'il 
tendit pour les laifler danfer , 6c. 
alNj fe mettre fur les gjenoux de la 
BuchefTe de Berry qui étoit extrê- 
mement belle. Pendant qu'il y 
étoit le Duc d'Orléans arriva. Ce 
Duc j étonné de voir quelqu'un 
prendre tant de familiarité avec la 
Ducheffe de Berry , donna ordre 
à fcs pages d'approcher leurs flam- 
beaux pour voir s*il ne reconnoî- 
troit point ce mafque. Un de fef 
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pages , ayant approché fa torche 
trop près des fauyages qui dan^ 
foient y mit le féu à leurs habits 
qui y étant faits de matière com- 
buftible 9 furent dans un inftànt 
tout enflammés. Les inftrumens 
tefTerent, on n^'entendoitqiiedes 
cris afirèux qui démandoient du 
recours. Un d'entr'eux oublia fes 
douleurs pour crier : fauvez le Roî. 
La Duchefle de Berry ^ fe doutant 
bien que c'étoit lui qu'elle tenoît 
fur fes genoux , le couvrît de Ik 
robe^ & le garantît des flammes. 
Tous les autres Seigneurs , qui 
avoîent des habits de faûvages > 
furent grillés ^ à la réferve d*îiH ^ 
qui fe fouvenant d'avoir vu àqùdt- 
que diflance de là une cuve pleine 
d'eau , alla s'y jpttçr. 

Cette trîfte nouvelle fe répan- 
dit bientôt dans Paris. Le peuple^ 
qui aimoit fonRoi ^ & qui le 
croyoîf mort , fit retentir Tair de 
fes cris « & de fes plaintes : mais 

Iv 
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Charles ^ pour le contenter^ mon* 
ta le lendemain à cheyat ^ & alla^ 
accompagné d]une foule de Gen-^ 
tilshommes^ rendre grâce à Dieu 
dans rEglifp de Notre Dame. Il fit 
rafer Thôtel où ce malheur étoit 
arrivé ^ & fonda la chapelle d'Or- 
léans dans TEglife des Céleftins ^ 
{)our y prier Dieu pour le repos de 
*ame Je ceux qui avoient été brû- 
lés dans cet accident. , 

Le danger auquel ce Roi avoît 
été expofé lui troubla le cerveau. 
Il s'imaginoit voir des fantômes, 
ou des précipices : enfin depuis ce 
tcms il paffa toujours une vie trifte 
& languifTante. Cet événement ar** 
riva vers Tan J3P3. 
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PLUSIEURS SEIGNEURS 

^ Anglais rient (Tune politejfc 
qu Edouard ///. fait à la Com^ 
tejfe de Salijbery y ce qui donne 
lieu à r étahlijjement de t Ordre 

^ delà Jarretière vers Van 1 545. 

LA Comteiffe de Salîibcry étoît 
une des plus aimables fem- 
mes de iovt iîécle. Elle joignoit à 
toutes les grâces extérieures une 
vivacité d'efprît prodigieufe ^ une 
pénétration admirable ^ une dou- 
ceur charmante y une modeflie in- 
comparable. Ces qualités & fa 
naiiTance kii auroient^ fans doute^ 
fait tenir le premier rang à la Cour: 
mais outre qu'elle préféroit les 
amufemens champêtres au fafte ^ 
& aux grandeurs , elle croyoit que 
fon devoir ne lui permettoit pas 
de fe livrer aux plaifirs bruyans 
de la Cour ^ pendant que fon mari 

I vj 
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étoit privé de la liberté ; il étolt 

prifoniiier en France. 

Cette aimable Comteffe paflbit 
donc Tes jours au château de Sa- 
li (bery uniquement occupée du 
foin de fes domeftiques y lorfque 
David y Roi d'Ecofle , à qui l'am- 
bitieux Edouard III. vouloît enle- 
ver la couronne • fit une defcen- 
te dans le Nordthumberland y y 
mit tout à feu & à fang> 6c alla 
.affiéger le château de Salifbery. 
Quoiqu'il n'y eût qu une femme 
qui commandât dans cette piace, 
David trouva une réfiftance qui le 
força de lâcher prife , & la Com- 
teffe ayant fait donner fur fon ar- 
rière garde lui tua beaucoup de 
m:ôfide. 

'Edouard IILquî, à la nouvelle 
deTinvaiion des Ecoffoîsdans le 
Nordthumberland^ s'étoit proœp- 
tement mis en marche pour £e- 
courir fes états y ne fut pas long-*^ 
téms à paroître à Saliibery : ma^ 
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H ne voulut pas pourfuivre les en- 
nemis ^ parceque les foldats y fati* 
gués par les marches forcées , 
avoient bcfoin de repos. Ce Prince 
étant informé de la réfiftance que 
la Comteffe avoit oppofée aux 
Ecoflbîs^ & du courage avec le- 
quel elle lès avoît attaqués pen- 
dant leur retraite ^ fe crut obligé 
d*aller lui rendre vifîte , & de lut 
fiiîre compliment fur ion courage 
& fur fon bonheur. Edouard IIL 
étoit galant : la beauté de la Com- 
teffe le charma ; & perfuadé qu'un 
Roi y pour toucher un cœur , n'a 
pas beibin d'avoir recours aux mê- 
mes précautions que les particu- 
liers 5 il lui fit connoître les fen- 
tîmens qu'elle lui avoit infpi- 
rés : la réponfe de la Comteffe lui 
ayant feit fentir que fes efpéran- 
ccs étoient vaines, il la quitta 
bientôt 5 fc flattant de trouver dans 
l'abfence un remède contre Fa- 
mour : maïs la beauté & la vertu de 
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cette charmante Comtefle avoient 
fait une trop vive impredîon fur 
fon coeur, pour qu'il pût l'ou- 
blier auili vite qu'il Tavoit efpé- 
ré : il en portoit une vive image 
qui ne lui ïalflbit aucun repos. £n* 
fin quelques années s'étant écott« 
lées fans qu'il pût ceffer defonger 
à elle y il voulut la voir encore ; 
& pour cet effet donna une fête 
où il ordonna aux plus notables de 
r Angleterre de fe trouver. 

La ComteiTe ne manqua pas de 
fe rendre aux ordres du Roi : mat-* 
gré fa répugnance elle alla à la 
Cour.Les éloges que les Seigneurs 
lui donnoient , la jaloufîe qu'elle 
caufoit aux autres femmes furent 
un fignal qui avertirent le Roi de 
fon arrivée. Comme ce n'étoit qjue 
pour elle qu'il dbnnoit cette fête , 
il la fit commencer (îtôt qu'il f<;ut 
qu'elle y feroit préfente. Le Roî^ 
qui ne ceffoit d'avoir les yeux fixés 
fur elle^ fut le premier à voir que 
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fa jarretière s'étoit dénouée en 
danfant ^ & fe baifTa promptement 
pour la relever* La ComtciTe crut 
^ue le Roi avoît un autre defTein^ 
À lui en marqua fa furprife : mais 
Edouard pénétrant dans fa penfée 
lui dit ; Honni fait qui malypenfe, 
& s 'étant appcrçu que pTufieiurs 
Seigneurs ^ étonnés de fa com- 
plaifance s'étoient mis à rire^ il 
dît : » ce que vous venez de voir 
• fera caufe que j'inftîtueraî un Or- 
» dre que les plus grands Seigneurs 
« fe feront honneur de porter »• Il 
înfiitua en efict Y Ordre de lajarrt-^ 
titre ; les Chevaliers la portent à la 
jambe gauche. Ces mots : Honni 
foit qui mal y penfe ; qu'Edouard 
prononça en relevant la jarretière 
de la Comtefle ^ en font la deVife« 
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SIMON DE MONTFORT, 

Comte de Leyceftre défait dans 
une bataille Henri III y Roi 
d* Angleterre y le fait prijonnier ^ 
& exerce dans ce Royaume un 
pouvoir plus abfolii que les Rois 
même : mais il périt pour avoir 
empêché fes fis défaire un tournoi 
avec un Seigneur Anglois ^ V^n 

H En RI III, Rbî d*An^€ terre 
étoît un Prince indoleAt. Il 
étoit quelquefois hardi dans les 
entreprifes y mats toujours foible 
dans 1 exjécution : le moindre obf- 
tacle le rebutoit. Il fe livwit à des 
fnouvemens de vivacité y & re- 
tomboit fur le champ dans une 
moUefle naturelle qui lui faifoic 
abandonner tous fes projets. II 
étoit toujours environné d^étfan- 
gers aufquels il donnoît les prcr 
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mîeres places duRoyaume,& qu*il 
enrîchiflbit aux dépens de Ton peu- 
ple : pour fatîsfaire à fes dépenfes 
exorbitantes ^ & à fa prodigalité , 
il étoit obligé d'établir les impôts 
les plus onéreux. Les Anglois , 
indignés de voir qu*on les privoit 
des honneurs , & qu'on faifoit paf- 
fer leurs biens dans des mains 
étrangères ^ murmurèrent > & s*é- 
chauffant les uns les autres ils ofe- 
rent refufer de payer les impôts , 
& prirent les armes pour repouf- 
fer la force par la force. Comme 
les rebelles trouvent toujours des 
chefs , les Anglois n^en manquè- 
rent pas, Richard, Comte de Glo- 
cefter & Simon de Montfort^Com- 
te de Leyceftre , tous deux beaux- 
fteres du Roi y fe mirent à leur tê- 
te , & oferent déclarer la guerre 
à leur Souverain. L'Angleterre fut 
cxpofée à ces malheurs qui ac- 
compagnent toujours les guerres 
civiles. Plufieurs villes furent pri- 
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fes^ & reprifes^ ôc toujours la proie 
des foldats^qui pouiToient la cruau- 
té au-delà des ordres qu'ils avoient 
reçus de leurs chefs. Le Comte 
de Glocefter mourut , & Simon de 
Leyceftrc fe trouva feul à la tête 
des mécontens. Comme c'étoît un 
Capitaine habile qui mériteroit les 
plus grands éloges s'il avoit em* 
ployé fes talens contre tout autre 
que fon Roi ; il fçavoit profiter de 
toutes les fautes que les royaliftes 
faifoîent. Enfin après plufieurs 
combats où il avoit toujours Ta* 
vantage^ il en vint à une a£tion 
générale qui fut fi heureufe pour 
lui qu'il fit le Roi prifonnier avec 
toute la famille Royale. Les An- 
glois , qui le regardoient comme 
leur libérateur y avoient pour lui 
plus d'égards que pour leurs Rois 
même. 

Mais ce Seigneur qui avoit eu 
afTez d'adrefTe pour parvenir à la 
fuprêmepuiflance^ n^eut pas àffess 
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!de prudence pour s'y maintenir : 
il aoufa de Ton autorité ; les An-* 
glpis y qu'il traitoit avec hauteur^ 
s'apperçurent qu'il avoit plutôt eu 
fon élévation en vue, que les in- 
térêts de la patrie, &leurmécon* 
tentenient , joint à leur inconftan- 
ce naturelle leur $t délirer de trou- 
ver quelqu'un qui ofât lui rélifter* 
Il fe trouva bientôt : ce fut Gil- 
bert, Comte de Glocefter , tils de 
Richard. Ce jeune Seigneur , qui 
avoit eu beaucoup de part à la 
viûoire remportée fur le Roi par 
les mécontens , voulut la célébrer 
par des réjouifTances^ ôc fit publier 
un tournoi» Le Comte de LeyccC- 
tre, craignant que cette fête ne 
cauiat quelque trouble ^ défendit 
à fes enfans de s y trouver* Le jeu- 
i ne Glocefter , déjà bffenfé de voir 
que le Comte de Leyceftre ne pâr- 
tageoit pas l'autorité avec lui , en- 
tra en fureur , en apprenant Tor- 
ilre qu'il avoit donné à fes fils^ ôc 
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UNE (QUERELLE 

élevée entre deux hommes de la 
plus bajfc conâitionyrunGénoiSf 
r autre Kenitien ^ caufe une guerrp 
terrible entre les Republiques dt 
Venife & de Gènes , vers fan 

GEnes fçut fe fouftraire à la 
domination des fuccefTeurs 
de Chariemagne : malgré les trott- 
blés y les divifions dont elle fut 
agitée , malgré les guerres civiles 
dont elle fut déchirée, elle confer- 
•va fa liberté, L^Europe , peuplée 
de barbares , îgnoroit les avanta- 
ges du commerce ^ Gènes fit cons- 
truire des vaîfleaux , & apportant 
à l'Europe lesi pro durions de TA- 
fie & de l'Afrique , elle amaffa 
des richeffes immenfes ^ ôc devint 
une des plus floriffantes villes du 
monde* Venife l'imita ^ & devint 
fa rivale. 
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Ces deux Républiques, que le 
commerce fit connoître à toutes 
les nsitions, eurent bientôt des éta- 
bliffemens dans toutes les parties 
du mopde alors connu. Elles en 
avoient un confidérable dans la vil- 
le d'Acre qui , par fa fituation , & 
par la grandeur de fon port , étoit 
très-commode à ceux qui alloient 
. trafiquer Je long des côtes de Sy- 
. rie. Les Génois , & les Vénitiens 
avoient en propre plus d'un tiers 
de la ville , où ils vivoient félon 
les loix de leur pays« 

La différence des ufages , l'in- 
térêt même , ce qui eft étonnant 
parmi des marchands y ne fit naî« 
tre entre eux aucun trouble : ils 
vécurent pendant plufieurs années 
.dans une union, aufli parfaite que 
s'ils euffent été de la même na- 
tion y & que fi leurs intérêts euf- 
fent été réunis : mais fi les motifs 
ordinaires de divifion parmi les 
hommes^ ne furent pas capables 
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de brouiller ces deux nations , on 
les vit s'armer Tune contre Fautre 
pour un motif bien futile, & bien 
iîngulièr en même tetfls. Deux 
hommes de la plus vile naiflan^e, 
Tun Génois > l'autre Vénitien^ qui 
pour fublifter pôrtoient les balot^ 
des marchands , fe difputerent tHi 
jour fur le port au fujet de quel- 
ques balôts qu'on leur propofoît 
de porter. Après plufieurs in veûî- 
ves de part & d'autre, ils en vin- 
rent aux mains. Les marchands , 
qui d'abord s'étoient affemblés au- 
tour d'eux pour s'amufer de leur 
dîfpute y & de leur combat , pri- 
tent parti dans la querelle , cha- 
cun voulut foutenîr celui de fa 
nation ; on s'échauffa , on fe bat- 
tit , il y eut beaucoup de fang ré- 
pandu y ai beaucoup de dommage 
fait de part & d'autre. On parta 
bientôt des plaintes à Gènes y Cc 
a Venife : les Magiftrats de cha- 
que Ripubliqu^, convinrent tjue 
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monpayeroit le dommage félon 
Icftimation de plufîeurs arbitre» 
qui furent nommés à cet effet; 
Les Génois , ayant été condam- 
nés à plus de réparation que le* 
[Vénitiens , ne fe hâtèrent pas de 
fournir ce qu*on leur demandoit* 
Les Vénitiens , piqués de cette 
mauvaife foi , réfolurent de fe fan 
jre juftice eux-même*, & ayant fur- 
pris tous les navires Génois ^ qui 
étoient dans le port d'Acre , ils y 
mirent le feu. Les Génois, vou- 
lurent exécuter la même vengean-^ 
ce contre les Vénitiens : mais 

i 

ceux-ci , qui fe tenoient fur leurs 
gardes, les arrêtèrent , & il fe don- 
na fur le port un combat beau^ 
coup plus fanglant que la premie^^ 
fefois. 

Gènes & Venîfe voulurent fou- 
tenir leurs marchands ; on arma de 
part & d'autre des flottes confî* 
dérables : celle de Gènes fut batr 
tue^ les Génois fiarent obligés d'»^ 
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bandonnér les établiiTemens qu'ilài 
av oient à Acre : les Vénitiens ren-(^ 
yerferent leurs maifons^leursfortSy 
& ruinèrent Iq^ïs tnagafes^ Gè- 
nes y irritée de fa défaite y fit le& 
plus grands efforts pour remettre 
la flotte en état d attaqueij les. V^ 
mtîensu Chaqiîie cijtoien offroit f^ja 
bien & fon Kcas pour venger Tou-î 
trage fait à Ùl patrie. Les Véni- 
tiens y inftruits ge ces préparatifs / 
ijo n^l igerent rien pour fc mettre 
en état sd y réfifter. La mer fut 
couverte de vaiflfeaux^ on fe battit, 
on répandit beaucoup de feng, on 
perdit dé part & d'autre beaucoup 
de braves citoiens. : enfin après 
une longue & cruelle guerre^doialf 
les deux Républiques ne tetirereikt 
que la honte de Tavoir foiu^enae^ 
on fit la paix. 

UnËtateff toujours expofé aux 
plus grands malheurs y lorique le 
pouvoir du peuple eft trop étendu* 
#ye peuple a Angleteize ayoujiuia 
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itiertc avec Ig France : il ignor oit, 
wns doute ^ que nous avions unf 
Eichelieù*. 

\jt% Angiois n auroient pas fon<« 
gé à la guerre s*ils avoient encore 
en Guiiiaume. le conquérant pout^ 
B^i: il les faifoit fe couchet à fept 
hfeuresé 



UNE CHÉVRM JAUNE 

caufe 'la mort de trois Cans de^ 

Tartares j & là ruine deplufieurs 

villes. 
" . " - ■ t 

AVana^ Caii du Charas'm 
ayok tiois fils : mais ils n'é- 
ticàent pas de jia même mère. Il 
avok Ctt Din^-Mahamet y raîné ^ 
é'ube efolafve. La mère des deut 
aittires étoit Mie d'uii 'Can ^ ôc te-> 
Àott le pcefmer rang dans le féraii 
4^Âvanas. Les Tartares appellent 
k Sultane fâvorke dé leurs Cama ^ 
la Bum* Celle d'Avanas haiflbiQ 
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beaucoup Din-Mahamet y èc, fk^ 
haine augmeatoit à mefuire qu'il 
avançoit en âge. Ce Prince y qui 
avoît une inclination naturelle 
pour la guerre , s*occupoit ^ dès 
fa plus tendre îjeuneiTe à conflruire 
de petits fortSi ' Un jour^qu'il ett 
avoit bâti un avec de la- terre & 
des pierres y il mit plufieurs de fes 
camarades dedans y Ôc commanda 
aux autres d'attaquer ce fort , pro-; 
mettant des réqompenfes à ceux 
qui fe figriîileiçoiejit y & menaçant 
de la mort ceux qui manqueroient 
de courage. La Biim ^ qui . étoit 
préfente ^ dit à Dîn-Mahamet,^» 
tt Crois-tu y Tugma que tu es , qu€t 
•• Ton fait des forts avec de Ja terrer 
• & dès pierres « ? Comme le ftKic 
Tugma j en laftgue Tartare fîgni^^ 
enfant d'efclave, le Prince, quoi«^ 
que dans un âge fort tendre , fén* 
et Toutrage > & eh fut ofFenfé ; 
|t la regardant d'un air de mépris 
11; lui répondit : ^^i yû^s igaoteat 
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*que c'eft de terre & de pierre 
• qu'on fait les forts : pour moi je 
1» ne l'ignore pas ce : cette réponfe 
irriu la Biim au point qu'elle ne 
pouvoit plus fouffrir Din-Maha- 
n^ct. Elle cherchoit tous les jours 
les occafions de le mortifier : enfin 
elle le traitoit fi mal^que dès qu'il 
eut attçint Tâge de dix-neuf ans il 
quitta la maifon de fon père ^ paf^ 
fa dans le ChorafTan^ province 
des Perfes y avec quarante jeunes 
gens qui réfolurent d aller avec lui 
partager fa fortune ^ ou fes mal- 
heurs, 

;A peine étoit - il entré fur les 
terres de Mahamet-Gafi-Can , qui 
étoît vôifîn de fon perc , qu'il ren- 
contra un homme qui conduifoit 
neuf chameaux Ôc trente brebis 
dans les ^pâturages de Gafi. Din- 
^ahamet^ ayant apperçu une ché-; 
vre jaune parmi les brebis que cet 
homme conduifoit ^ la lui deman-< 
da pour fournir du lait à fes gen; 

K. u) 
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pendant leur marche 3 kii promet 
tant d'en avoir gçand foin ^ & de 
la lui rendre à fon retoiix : mais 
cet homme ayant refufé de la lui 
donner, il le fit malttàiter^ & lui 
enleva non-feulement la chèvre 
jaune , mais encore tout le bétail 
qu'il conduifoit^ 4c pourfuivit fk 
Toute. Cet homme alla raconter 
il Gafî le traitement que Din-Mâ- 
îiamet lui avoit fait. Gafi envoya 
fur le champ des troupes après 
Din-Mahamet , avec ordre de le 
lui amener, en cas qu'ils puffent 
i'attrapper. Cet ordre fut exécuté. 
©in-Mahamet, hefe doutant pas 
tiu malheur qui le menaçoît , fe 
tenoît peu fur fes gardes , & con- 
tinuoit fa route avec autant de fé* 
curité que s'il eût été fur les ter- 
Tes de fon père. Il fut arrêté par 
ces troupes qui le menèrent à Gafij, 
laîffant aller les quarante jeunes 
gens qui Taccompagnoîent. Gafî^ 
Hjui étoit frère de la Sultane favcK 



parles pentes Cavfes. aritj 
i:ît« d mànas*Cah, fit punir le j«u- 
ne Din-Mahamet^ le renvoya à fon 
père fous une efcorte de fix hottt^ 
mes^ qu'il chargea de lui dire qu'il 
lui renvoyoit fonTugma qu'il avok 
été obligé de punir pour avoir dé- 
pouillé quelques-uns de fes getts 
fur le gtand ehtftein. Ce jeuc^e 
feomme> ayant enVie d'échapper à 
les gardes^ s*avifa de pouffer dfe 
tems en tems de grands cris^ efpé-! 
fant que fi quelques-uns de fes 
quarante camarades è^étoiènt pac 
ha2:ard âirètés fur cfitre route îfe 
pourrôîent reconâôître fe voix ^ Se 
venir à foti fècoufs. Ce qu'il avoit 
pfévu arriva. Plus de la moitié 
âe fes amis ^ n'olant retourner à 
la Cour d' Avanas S'éboient arrêtés 
dans un village par où Tefcorte db 
Din-Mahamet le conduifoit , fie 
^yant reconnu (a voix ils le fuivî- 
rent jufqu'à un endroit écarté^ où 
ils tuèrent les fix hommiâs ^i le 
^onduifoient ^ les enterrèrent flt 
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couvrirent de fable les marquetf 
de fang. Din-Mahamet fe voyant 
en liberté alla fort tranquillement 
trouver fon père y & s'étant ap- 

Î>crçu qu'il n'ignoroit pas ce qui 
ui étpit arrivé avec Gafi-Can , il 
lui dit que celui-ci Tavoit mena- 
cé y mais que s'étant enfuite ra- 
douci ^ il Tavoit renvoyé, Avanas* 
Can crut ce que fon fils lui difoit^ 
6c cefTa de lui faire des queftions. 
Mais le jeune homme , dont le ca- 
raûére étoit fier; & bouillant ^ ré- 
folut de fe venger des infultes que 
<jafî-Can lui avoit faites : pour cet 
effet il fit imiter les cachets de fon 
père & de la Biim, fa belle-merc, 
qui étoit fœur de Gafî , écrivit à 
ce Can au nom de fon père y que 
ià fœur étoit dangereufement ma- 
lade^ & que fouhaitant de lui par- 
.1er y elle le prioit de la venir voir 
înceiTamment. A cette lettre il en 
joignit une de la Biira par laquelle 
elle prioit inftamment fon frère dg 
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lui donner la fatisfaâion de le voie 
avant que de mourir ^ cacheta ces 
deux lettres avec les deux cachets 
contrefaits y ôc les donna à un 
homme de confiance qui les remit 
à Gafi. 

. Pendant ce tems il aflenibla les 
quarante hommes qui Tavoienc 
fuivi*dans fon voyage, leur dé- 
clara fon deffein , & leur promit 
les plus grandes récompenfes s'ils 
vouloient 4e féconder. Sitôt que 
Gafi eut reçu les deux lettres il 
partit promptement pour aller voir 
îa fœur , & arriva chez fon beau- 
frere un matin que celui-ci étoît 
allé à la chaffe , monta à l'appar^ 
ment de fa fœur , ôc ne lui voyant 
aucune apparence de maladie y il 
lui dit qu il remercioit Dieu qu'el- 
le fût fi prpmptement rétablie. La 
Biîm lui ayant "dit qu'elle ne fça- 
voit pas ce qu'il vouloit lui dire^ 
& qu'elle n'avoit point été mala- 
de ^ il commença a fe douter que 

K V 
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c'étoit un tour qu'on vouloît Idf 
jouer, & pour s'en éciaîrcîr il for-r 
tit de chez elle : mais ayant enten- 
du beaucoup de bruit dans le pa- 
jkis / il tâcha de gagner une petite 
porte de derrière^ Comme il pre^ 
aoit la route qui y conduifoit il 
âpper^ut des gens armés ^ la peut 
le failît alors au point qu'il alla fe 
cacher dans un tas de fumier qu'il 
trouva dans le coin d'une écurie; 
Din-Mahamet^qui Tavoit vu mon- 
ter à l'appartement de laBiîm , alla 
l'y chercher , & ne l'y ayant point 
trouvé il demanda aux femmes de 
fe belle-mere ce qu'il étoit deve- 
nu ; ayant appris qu'il étoit allé da 
côté de l'écurie, il s*y tranfporta : 
après avoir cherché long-tems , Û 
apperçut un petit bout d^écarla- 
te qui fortoit du tas de fumier.Si* 
tôt qu'il fut certain que c'étoit 
Gafî , fans même prendre le tems 
de le découvrir tout à fait , il lui 
pafla fon épée au travers du corps ^ 
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'A fe umva. Avanas-Can fut pé- 
iiétr^ de douleur , lorfqu'en reve- 
nant de la chafTe il apprit cette ^ 
fiouvelle. Il envoya promptement 
un Courier au frère de Gafi pour lui 
faire connoître qu'il n*avoit aucii^ 
ne part à TafTaffinat de Qafi^ 9k 
qu'il veurgeroit fa mort dans le fang 
<Ie celui qui Tavoit tué ^ quoi- 
que ce fut fon fîlâ. Le frère de Gafi 
ne fe comenta pas de cette foii« 
million : il aiTembla des troupes 
pour aller attaquer Avanas -Cari. 
Celui-ci oblige d'arrêter un ên^ 
nemi^ qui a ]xkté fa perte ^ en lev6 
de fon coté ^ va à Ai rencontre ^ 
le joint y le défait^ le tuë^ ôc par« 
tage fes Etats entre fes enfans y eii 
donnant la meilleure partie à Din« 
Mahamet dont cette viâeireavôit 
fait oublier le crime. 

Avanas-Gan jouit pendant quel- 
que tems de fa conquête : mais il 
fe trouva dans la fuite forcé de 
yerfcf des liâmes fur fon benhêùr: 
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U y verfa même du fang , & faf 
immolé à la mémoire des deux 
Gafi. Le dernier avoit un fils nom- 
mé Umar y âgé de quinze ans quî^ 
après la mort de Ton pere^ alla de-- 
mander du fervice à Qbeit Can de 
la grande Bucharie. Ce jeune 
homme^ après avoir rendu les plus 
fîgnalés fervices au Can^ le pria 
de lui donner des troupes pour 
aller venger la mort de fon oncle , 
& de fon père. Obéit, croyant lui 
devoir cette marque de reconnoif- 
fance , lui en accorda. Le jeune 
Umar , à la tête d'une nombreufe 
armée entra dans les Etats d'Ava- 
nas-Can , y mit tout à feu & à 
fang y battit ceux qui voulurent 
s'oppofer à fz courfe , fit Avanas 
priionnier^ fie le tua de fa propre 
main. 

Din-Mahamet y qui étoît dans 
un pays éloigné leva promptemenc 
des troupes y fie marcha aux enne* 
iniSf Comme 11 n'ayolc que dix 
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Ittiîllé hommes à oppofer à plus dcr 
cinquante mille j tous fes amis le 
prièrent de ne pas entreprendre 
une exécution fi téméraire : mais 
il avançoit toujours fans leur re^ 
pondre ; âc voyant qu'ils redour- 
bloient leurs inftances^ il leur dit:» 
4» Ma réfolution eft prife ; je n'ea 
» changerai pas. Quand même J€ 
» ferois feul j*irois . attaquer Ten^ , 
m nemî. Ciel mon pcre eft chargé 
Si de chaînes y & Ton veut que je 
« refte tranquille ! Si votre lâcheté 
»vous force d'arrêter , l'honneur 
me force d'avancer» Votre Can 
va combattre & mourir «^ En 
achevant ces mots il les quitta , 6c 
avança du côté qu'il fçavoit que 
les ennemis marchoient. Son cou^ 
rage ranima fes foldats : ils le fui-^ 
virent avec un défir égal de com- 
battre. 11 joignit les ennemis ^ les 
attaqua avec tant de prudence & 
de courage y qu'il les tailla en 
pièce» ^ Ht une quantité prodi: 
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^ieufe de prifonniers aiifqueU If 
eut la générofité de donner la li- 
berté y quoiqu'il eût appris la mort 
de fon père 3 & qu'il n'ignorât pas 
que fon meurtrier étoit parmi çwl. 
Il fe contenta de leur dire : » Vo 
m tre mort ne rendra pas la vie à 
P mon père y & c'eft aiTez le ven- 
m ger que de ne pas daigner vous 
• punir te. 

LA HARDIESSE QUE 

lé vin donne à Un Cordonnier de 
Gènes y fait changer le gouver^ 
nement de cette République. 

TOUTES les Républiques ont 
été déchirées par les guerres 
civiles : Fambitîon y a toujours 
allumé la difcorde. Dans Thiftoire 
de ces Etats on voit fans cefTe les 
nobles aller au*delà de leurs droits^ 
& par leurs injuftices épuifer la pa- 
tience du peuple j, qui ^'armant à 
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la voix d'un ambitieux ^ ne prend 
plus pour guide que fa fureur^ bra^ 
ve les loix^ & commet les défor^ 
dres les plus allreux. 

Gènes ne fut pas exempte de ces 
maux; Ton ne trouve dans les écri^ 
vains y qui nous ont tranûnis fou 
hiftôire y que des troubles ^ des 
malheurs : c'eft une chaîne de té^ 
volutions. Vers le milieu du quae- 
torziéme fiécle le peuple^ impa^ 
tient de la tyrannie des nobles ^^ 
murmura» Il fe trouva de ces gens 
qui iacrifîent le bien > & la tran-* 
quillité du public à leur ambitiot^ 
& à leurs intérêts : ils profitèrent da 
mécontentement du peuple ^ Fex- 
citerent par des dilcours féditieux : 
on prit les armes ^ ôc les noble» 
pour fe dérober aux coups qui les 
menaçoient promirent d'accordée 
ce qu'on leur demanderpk.. Le 
peuple voulut qw'on élut VAbhi 
du peuple* Il étoit chargé de fou- 

t^nir les intérêt» & les( 
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peuple y & contrebalançoît beatl^ 
coup l'autorité des Capitaines^ qui 
étoient alors les Magiftrats de la 
République. 

Ori s'affembla donc pour élire 
un jibbé du peuple : tout le monde 
accourut au lieu de raflTemblée ; 
chacun donnoît fa voix : mais Com- 
me' tout le monde parloit en mê- 
me tems y perfonne n'étoit enten- 
du. Le tumulte augmentoit de 
plus en plus^les efprits s'îrritoient, 
on étoit prêt à en venir aux «jains, 
lorfqu'un cordonnier y qui fortoit 
du cabaret y pafia par la place où 
fe tenoit Tauemblée. Il fe mêla 
dans la foule^ monta fur un endroit 
élevé, qui fe rencontra devant lui, 
& enhardi par les fumées du vin ^ 
il fe mit à crier de toutes fe^ for- 
ces : » Citoiens voulezrvous rsié^ 

» 

» coûter «. Sa voix , ayant frappé 
toutes les oreilles, tous les regards 
furent bientôt tournés fur lui , 6c 
les Génois^ qui étoient prêts à fe 
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déchirer les uns les autres \^ fe 
réunirent tous pour rire* Les uns 
lui difoient de fe taire ^ les autres 
Tencourageoient à parler y d'au* 
très lui jettoient des ordures ^ 
tout le monde rioit. Cet orateur^ 
fans fe décpncertcr , dit : » Je me 
» crois obligé de vous dire que 
m VOUS devez nommer à la dignité 
sodJAbbé du peuple un honnête 
» homme, & je n'en connoîs point 
» qui le foit plus que Simon Boc- 
»>canegfa; vous devez le nom^ 
» mer «. 

Simon Boccanegra étoît unpar-^ 
faîtement honnête homme: la dou- 
ceur de fon caradére y fa générofi- 
té , Ôc plufîeurs vertus réunies le 
faifoient aimer , 6c eftimer des no- 
bles & du peuple. Il étoit d'une 
des premières familles bourgeois 
fes y ôc fes parens avoient rempli 
avec un applaudiffement général , 
les dignités de la République. Cei 
lui qui avoit le premier occup^^ 
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la place de Capitaine du peuple} 

était au nombre de fes ancêtres. 

Enfin fon mérite fit faire atten- 
tion au difcours -du cordonnier* 
Le nom de Boccanegra dévint un 
<:ri général : tout le monde de- 
manda qu'il fût élu Ahhé du peu-- 
fle^ & on lui préfenta Tépée qm 
^oît la marque de fa dignité : mais 
îl la rendit , en difant qu'il remer- 
cioit le peuple de la bonne volon- 
té qu'il lui marquoit^ & qu'aucun 
tie fes ancêtres n'ayant été Abhè 
du peuple , il ne vouloit pa$ être le 
•pr^Titier qui fît entrer cette charge 
tlans fa famille. Il vouloit profiter 
de la bonne difpofitîon où il voyoît 
<jue le difcours du cordonnier 
avoit mis les efprks y pour par- 
venir à être le chef de la Répu^ 
blique. 

Le peuple ^ qui eft rarement 
modéré dans fon amitié , comme 
Hans fa haine ^ cria fur le champ : 
i»Boccanegra Seigneur deGènes ^h 



fàr les petites Càufis. i 3 j 
Cet homme ambitieux^ & adroit, 
dît qu*il étoit tout prêt de fe fou- 
mettre aux volontés du peuple , 
^u'il feroit Abi>é ou Seigneur y fe^ 
Ion (Ju'on lé lui ordonneroit. Cet*' 
te feinte foûmiflîon plut au peuple^ 
comme il Tavoit efpéréj Ton répé-^ 
ta : » "RocczTiegn Seigneurie , & il 
fut proclaméDoge perpétueLAîniî 
le difcours d'un cordonnier yvre 
fut caufe que le gouvernement de 
Gènes le trouva tcanfmis des no^ 
blés au peuple, & qu'un feul hom-; 
me refta feul maître dans TEtat. 

Il nabufa pas de fon pouvoir. 
Uniquement^ occupé de la tran- 
quillité du public , il faifoit à pro-« 
f)QS ufage ae Tindulgence y & de 
a févérité. Sa prudence le fit ef- 
tîmer & refpefter. Les féditions 
furent appâîféqs , les Génois tran- 
quilles au- dedans furent en état 
de repouffer les attaques des en- 
nemis de TËtat^fic de fe faire craint! 
dre de tous leurs voifîns. 
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Malgré fes, vertus le Doge ài^ 
plut à ces efprits ^ qui ne trou-* 
yant jamais rien de bien, frondent 
tout y ils blamoient publiquenient 
la conduite y le traitoient d'anv- 
bilieux , 6c formoîent fans cefle 
des conjurations contre lui. Boc- 
canegra^ tranquille au milieu de 
ces orages , fçavoit fe faire crain? 
dre de ceux dont il ne pouvoit fe 
concilier Tamitié. Enfin ^ raffafié 
des honneurs y comme un autre 
Sylla^ il abdiqua ;. & en laifTant à 
un autre la place vacante ^ il lui 
laifla en même tems un bel exem-^ 
pie de modération. 
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LA VENTE D'UNB 

; Terre confidérable dans le pays 
de Galles ejl caufe qu Edouard 
II y Roi d Angleterre efldétrô^ 
né y & ajffajjîné dans une prijon 
Van 1535. 

EDOUARD II , lé plus foîble de 
tous les Rois, n'accordoit les 
honnciirs, fie les dignités qu'à des 
jeunes gens qui les achetoient pan 
la plus odiëufe de toutes les cont-t 
plaifances. Hugues Spenfer , jcu*^ 
ne homme aimable par les agr^-^ 
mens de la figure, fie par les talens 
dé refpnt ; eut la- oaflefle de fo 
mêle* permï leur, &le déplorable 
avantage d'avoir la préférence fut 
tous fes rivaux. Etant le plus cou- 
pable des favoris , il fut le plus 
puiiTant : il s'empara de l'efprit du 
Monarque au point qu'il lui faifoit 

jpcécutejr toutes (es volontés* 
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Ce favori eut rimprudence de 
ceux qui , fortis du néant font 
montés à la grandeur. Loin de fe 
faire des amis qui par leur crédit 
fçuflent arrêter les mauvais def- 
leins de fes envieux ; par fes hau* 
teurs il s'attira la haine de toute 
l'Angleterre : tout le monde avpit 
des reproches à lui faire ^ & per- 
. fonne ne lui devoit des rcmerci- 
mens. Le refpeÊt dû au Monar- 
que arrêta long-tems ce méconte* 
ment général : mais fon infatiable 
avidité le fit éclater* Un Seâgneut 
ayant fait mettre une de fes terres 
en vente ^ plufieurs perfonnes dQ 
marque fe préfenterent pour IV 
cheter. Le favori^ au Heu de Les 
laifier fe difputer cntr'euyj^^ & de 
profiter de leur querelle^ les réunit 
tous contre lui : il engagea le Roi^ 
dont il difpofoit entieremient^à lut 
en faire donner la préférence*. 
- ToiK ces Seigneurs-^ irrités ,, 
allèrent trouver le Comte de LâOi} 



par les petites Cctufes^ 23^ 
Cafire y & lui racontèrent ce que 
Spjenfer vçnoit de leur faire. Ce» 
Gomte , depuis long-tçrris cter-* 
choit les moyens de perdra le fa- 
vori dont il avoit reçu le plijjs fan-^ 
glant outrage. Le voici : laiifigu-- 
larité du fait fera çxcufex la di-^ 
greilîon. . 

Le Comte de Lancaftre avok 
époufé Théritiere de Lincolne qut 
lui avoit apporté pour dot des biens 
con(idérables« Cette femme ^ pac 
un de ces goûts hïfkres y qui quoln 
qu'aflibs: fréqueas, étonnent cepeop» 
dant toujours y aimoLt un Gentils 
homme nommé. Saint Martin ^ 
d'une naiflance médiocre^ boffîi 
& boiteux. Cet hompcie couttrefaift 
infpira un amour fî violei^t à la 
Comteffe de Lafiicaftee y qu'elle 
confentit de quitter fon mari ponœ 
le fuivre. Le Comte ^ qui jufque là 
ne s'étoît pas apperçu des chofe* 
qui. avoient fait prendre à fa fem- 
lae unexéfolutiismi fi fixtraic^dinaia» 
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re y fut fort étonné : mais il le fut 
encore bien davantage lorfqu'il vit 
le bofTu lui demander en juilice la 
dot de fa femme y prétendant Ta* 
voir époufée , & avoir confom- 
mé le mariage avec elle a^ànt qu'il 
eût été contracté avec le Comte. 
La nature de l'affaire ^ le rang que 
le Comte de Lancaftre tenoit dans 
l'Angleterre devoit, fans doute, 
caufer la perte du boflu : mais il 
n'auroit pas pou (Té la hardieffe juf- 
qu'à ce point s'il navok été ap 
puyé de la protection de Spenfer, | 
qui par fon crédit y pepfa lui faire 
gagner fon procès. On rendit ce- 
pendant juftice au Comte y qui 
content de conferver les grands 
biens que fa femme lui avoir ap<* 
portés y Taban donna à fes dérégie- 
mens y ne daignant pas recher<* 
cher ôc punir une femme fî mé^ 
prifable. 

LeComte deLancaftre faîfit donc 
Hyec joie cette occaiion de fe ven-i 

gen 
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^ fit paffer fon indignatioit 

dans le cœur de tous ceux qui Ten* 
vironnoîent ; & s*abandonnant à fa 
fureur , il fortit des bornes du de- 
voir au point de leur dire qu'il fal-j 
loit aller chercher ce favori juf-- 
qu'entre les bras du Roi pour Tim-' 
moler à la tranquillité au public. 
Ce fut le fignal de la rébellion» Il fc 
forma bientôt une ligue dans la-^ 
quelle entrèrent les prîncîpauxSei- 
gneurs de l'Angleterre. Le peupley 
toujours facile à émouvoîr^prit les 
armes à leur voix , fe rangea fous 
leurs drapeaux. Le Roi , d'abord 
confterné ^ trembla , fe rafilira y 
leva une armée, marcha contre les 
rebelles : tantôt vainqueur, tan-. 
tôt vaincu, il menaçoit, ou pro-* 
mettoît félon le fuccès de fes ar-i 
mes. Enfin ayant gagné une batail- 
le qui paroiflbit décifîve , 6c où il 
fit les chefs de la ligue prifonnîers^ 
du nombre defquels étoît le Com- 
te deLancaflte;^ileutrimpruden« 
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ce ^ à la perfuaiion de fou favori j^ 
de les faire périr , fe flattant que 
ce cruel châtiment intimîderoit 
les autres j & que perfonne n'ofe- 
roît plus s'ôppofer à îcs volontés : 
mais fon favori & lui , trouvèrent 
leur malheur où ils attendoient 
leur bofthèur* 

Ifabelle de France ^ fille de 
Philippe le Bel , femme dXdouard 
H, ne voyoit qu'avec des yeux 
d'indignation un homme qui parr 
tageoit avec elle le cœur de foïi 
«Aari : elle entretenoit (ècrétement 
correfpondance avec les lAguéSir 
La nouvelle de leur mort lui cauAi 
un chagrin fi violent ^ qu'elle n* 
fut pas maîtrefle de le cacher au 
Roi & au favori. Il n'en fallut 
pas davantage poiir irriter Spenfer 
contre elle : il ne fè contenta pas 
de Tavoir mife mal dans Teipril 
de fon mari , il fit éloigner tous 
ceux de fes domeftiques qui lui 
étoient lé plus afôdés ^ & lui re? 
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tiancîia une partie de la fomme? 
qu^on ïuî donnoit pour Tentretien 
de fa maifon. La fiere Ifabelle ne 
fut plus capable d'arrêter fon ref^ 
fentiment. JLa fureur qu'elle avoit 
long-tems étouffée venant à écla- 
ter y la porta jufqu aux dernières 
extrémités : elle réfolut de détro^ 
ner fon mari y pour écrafer Spen-^ 
fer fous fa chute. Le deffein étant 
formé , elle ne fongea plus qu*à 
en hâter lexécution , raflembla les 
débris de la ligue , &, pour porter 
des coups plus fûrs , prit le tems 
& les précautions néceffaires. Son 
embarras étoit d'avoir destroupesj 
fans lefquelles il lui étoit impof-. 
fible de réuffir : mais dans l'état 
où fe trouvoient les chofes y il lui 
étoit prefqu'împoflîble d'en lever 
en Angleterre : les cruautés que 
ie Roi & fon favori avoient exer* 
cées à regard des derniers ligueurs 
avoient épouvanté tout le mon- 
de, Infpif ée par fa vengeance elle 

L i j 
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alla en chercher che? les étraft^ 
gers. Pour cet effet elle propofa à 
Edouard IL de paffer elle-même en 
France pour accommoder un dé- 
mêlé qu'il avoît avec Charles le 
Bel y frère dlfabelle, qui y régi^oit 
alors y & qui vouloit que le Roi 
d'Angleterre vînt lui rendre hom- 
mage de la Guienne. Edouard^ 
toujours guidé par foh favori , qui 
avoit intérêt d éloigner la Reine 
de la Cour^ eut l'imprudence d ac- 
cepter la propofition qu'elle lui 
faifoît. Elle partit y & reçut tou- 
tes fortes de marques d'amitié de 
la part du Roi de France , fon frè- 
re, qui Taimoit tendrement^ & 
qui à fa confidération cenfentii; 
qu'Edouard , fils du Roi d'Angle- 
terre lui rendît hommage de la 
Guienne au nom de fon père. Le 
Roi d'Angleterre eut encore l'im- 
prudence d'envoyer fon fils à Ifa-^ 
pelle^ qui fut aflez habile pour fai-* 

<e entrer ce Prinoe dans fes yues ; 
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elle fit connoître Tes defleins à fou 
ocre y dont elle efpéroit obtenir 
du fecours : mais le Roi de Fran- 
ce étoît trop politique pour en- 
treprendre une guerre où il étoit 
fur de perdre beaucoup d'hom- 
mes & d'argent , fans en retirer le 
moindre avantage.La Reine d'An- 
gleterre , voyant donc qu'elle n'a- 
voit rien à efpérer de ce côté^ paf- 
fa en Hainaut ^ où le Comte Phi- 
lippe y fon parent , la reçut avec 
tous les témoignages de la plus 
lincere amitié. L'habile Ifabelle y 
pour obtenir de lui ce qu'elle étoit 
venue chercher ; lui demanda une 
de fes filles en mariage pour fon 
fils. Le Comte, flatté de cet hon- 
neur, lui accorda trois mille hom- 
mes, dont il donna le commande- 
ment à Jean fon frère, qui, quoi- 
que jeune, avoit tous les talens 
néceflaires pour la guerre. 

Ifabelle, avec ce fecours repaffa 
«n Angleterre ^ ôc n y fut pas plu-; 

L iij 
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tôt arrivée qu'elle vit fon armée 
tgroffir tous les jours. Les princi- 
paux Seigneurs^ mécontens du 
[ouvernement vinrent fe joindre 
elle avec leurs partifans tous 
tien armés. Se voyant à la tête 
d'une nombreufe armée^ elle mar- 
cha droit à Londres pour s'empa- 
f er de la perfanne du Roi ^ & de 
fon favori : mais à la nouvelle de 
<a marche ils fc fauverent , paffe- 
rent dans le pays de Galles où ils 
^efpéroient trouver des reffources. 
La Reine les fit pourfuivre. On 
les arrêta bientôt : le Roi fut cn*> 
lermé à Kene vort y Spenfcr fut 
mené à la Reine qui le fit pendre 
à un gibet de cinquante pieds de 
•haut. Enfin Edouard IL fut dé- 
-pofé par un jugement folemnel , 
-on retira^au nom de tous les ordres 
de Tétat , le ferment de fidélité 
qu'on lui avoit fait. Le Sénéchal 
alla devant lui rompre fon fceptre^ 
lUîa de faire les mêmes eérémoniei 
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qui s^obfervent aux obfeques des 
Rois. L'infortuné Edouard verfoît 
un torrent de larmes : ce qui aug- 
.mentoit fes peines ^ c^eft que tout 
le monde les voyoit avec joie. 

Ceux qui le dépoferent fc hâtè- 
rent d'aller à Londres proclamer 
Ton fils y qui régna fous le nom 
d'Edouard IIL 

Edouard Il^ne furvécut pas plus 
d'un an à fa difgrace. Ceux qui 
4'avoient caufée ne pouvoient 
'goûter de tranquillité tant qu'ils 
avoient à craindre qu'une révolu- 
tion ne réparât le mal qu ils lui 
avoient fait. On le trouva mort un 
matin. Le bruit fe repandit qu'on 
lui avoit enfoncé un fer brûlant 
ddans les entrailles à travers un 
-tuyau de corne. 
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FRANÇOIS ly RO I 

de France y promet à une Dame ^ 
dont il ejl amoureux ^ d'aller la 
joindre k Lyon au mois de Mars; 
ce qui ejl caufe quil perd la ba- 
taille de Paviè y qiiil ejl fait 
prifonniery & que la France ejl fur 
le penchant de fa ruine. 

FRANÇOIS I. voyant que Char- 
les d'Autriche , connu fous le 
nom de Charles- Quinte eft procla- 
taié Empereur y conçoit contre lui 
une fi vive jaloufie , qu'il faifit 
toutes les occafîons qu'il peut 
trouver de TofFenfer*' Il protège 
même contre lui plufieurs de fes 
vaiTeaux, & les autorifant à man- 
quer au refped dû à leur Souve- 
rain y feme le trouble & la divî- 
fion dans les Etats de l'Empereur* 
Ce procédé irrite Charles-Quint 

qui y en ha^e politique étouffe fa 
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fcolere ^ fie ne la fait éclater que 
lorfqu'il a raflemblé des forces ca- 
pables d'abattre fon ennemi. U 
commence alors par rétablir Fran^^ 
^ois Sforce dans le Duché de Mi* 
lan que le Roi de France a en- 
vahi y fournit à ce Pue des forces 
capables de réfifter aux efforts de 
la France. François I ^ oubliant 
fa gloire dans le fein des plaiûrs ^ 
envoyé des troupes fans difcipli- 
ne y des Généraux fans expérience 
pour conferver fa conquête y 6c la 
perd. 

Si Ton en croît plufieurs hîfto- 
liens ce Monarque, qui étoit capa- 
ble des plus grandes chofes^s'étoit 
tellement livré aux plaifirs de l'a- 
mour , que tout ce qui n'y avoit 
pas rapport lui étoit indiflFérent. 
Cette paffion , toujours funefte :à 
quiconque s*y livre fans referve^ 
Tavoit tourmenté dès fa première 
^euneffe , au point qu'il y faori- 
fioit tout* EçL xoiçi unp preuve; 
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lorfqu^il étoit Comte d'Angow^ 
léme y & héritier préfomptif de la 
couronne ^ il fe prêta au défir que 
Alarie d'Angleterre , femme de 
Liouis XII y avoît de fe dédom* 
«nager des infirmités du Roi. Ai* 
iant un jour à un rendez^ vous que 
la Reine lui avoît donné y il ren- 
Cantra Grignaux^Chevalier d'hon- 
neur de la Reine ; ce Chevalier ^ 
fe doutant de ce qui alloit fe paC 
fer y lui dit : » Seigneur vous allez 
fc faire un coup qui pourra bien 
• vous coûter la couronne «i Cet 
avis y quelqu'important qu'il fût 
n'arrêta pas le Duc d'Angoulêmc. 
Il repondit à Grignaux : ce Ce fera 
«> une fatisfaâion pour moi que de 
^ voirrégner mes enfans «.Le Che- 
/valîer y voyant qu'il avoit fi peu de 
iaifon^alla avertir fa mère qui l'em- 
pêcha de fe trouver feul avec la 
Keine tant que Louis XII. vécut. 
I^rfqu'il fut Roi y îi appella à la 
iCout tottttfs Ids Dvnes de mar« 



i.'. 
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tjtiè ^ fit préparer des appartemens 
dans fes palais à toutes celles qui 
avoient de la beauté ^ & prit des 
clefs de leur chambre y afin de 
pouvoîr.y entrer la nuit , ou à telle 
heure qu'il le jugeroit à propos ^ 
fans être vu. 

Voilà quelles étoient les oc- 
cupations de Fran<;ois I. pendant 
que fes troupes périiToîent en Ita- 
lie y & qu'il y perdoit des con- 
iqu^es qu'il lui étoit facile de 
confcrver* 

Bonivet y qui n*avoit cepen- 
dant pas de grands talens pour la 
guerre y & pour le gouvernement, 
Téfolut de faire cdOTer le mal par ia 
:Câufe mênie* Il fit au Roi un fi 
beau portrait de la Sigrmra Clairia 
tlê Milan y qu'il lui donna envie 
de la voir y âc d'en faire fa mair 
trèfle. 

^ François I., &c\xé par le défir 
^e voir une 'fi belle femme /& de 
-gagçér fon icoftur^ iiilblutdepaf!: 

h y] 
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fer les Alpes y & d aller lui-même 
faire la guerre en Italie. 11 aiTerti-^ 
.ble donc des troupes ^ fe met ea 
marche y paffc par Lyon y s*y ar- 
irête quelques jours pour fe repo- 
ser; Il y voit une femme d'une 
beauté raviflante^en devient amou- 
«xeux ^ cherche Toccafion de lui 
|>arler y la trouve , lui déclare fon 
^mour ^ obtient d'elle ce que tous 
les amans défirent ^ ôc ^ fon amour 
,:B'allumant où il efl ordinaire de le 
Voir s'éteindre y il diffère fon dé- 
|>art le plus long-tems qu'il lui eft 
^ofiible. Enfin cédant à la nécef> 
Jké de s'éloigner de fa maîtreffe^ 
il lui' jure qu'il fe hâtera de re- 
ivenir promptcment à fes genoux : 
îl lui marque, même le jour au* 
<}uel il pourra goûte rcette fatis-* 
•£aâion. C'eft au commencement 
de Mars. Dans cette réfolutioA 
il fe met à la tête dé fon armée ^ 
pzffc les Alpes , éhtre dans le 
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^ïbîblis par les fatigues ^ par la 
difctte y fuyent devant lui. En- 
vain {^% meilleurs Officiers lui 
confeillenc de les pourfuivre ^ en- 
vain ils lui démontrent combien 
il eft facile de les vaincre : il s'o- 
pîniâtre à faire le fiége dePavie^ 
difant qu'il ne veut pas laifler'de 
place derrière lui. Au lieu de prèf- 
fer la place y il s'amufe à fe diver-* 
tir 5 tire le fiége en longueur ^ don- 
nç le tems aux ennemis de rafienw 
blet leurs forces ^ & de venir an 
fecours de Pavie. 

Lorfqu'ils font en préfence^ les 
Officiers les plus expérimentés 
de fon ^rmée lui confeillent de 
lever le fiége, d*éviter le combat, 
lui promettant que le feu des Im- 
périaux fe ralentira bientôt y & 
qu'alors il pourra les attaquer avec 
avantage & réparer fon honneur^ 
Ces fages remontrances font en- 
core inutiles. Il fe fouvicnt qu'il 
a promis à fa maîtreile d'aller U 
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trouver au. mois de Mars viQiù^ 
rieux des ennemis ; & pour lui te* 
nir parole il expofe fa gloire y fa 
couronne y & fa liberté. 11 donne 
ordre de ranger larmée en batail- 
le y combat lui-même avec ce cou- 
rage qu'on loue dans un foldat^ ôc 
qu'on blâme dans un Roi, Il fe jet- 
te dans la mêlée ^ renverfe ce qui 
fe préfente devant lui : les Fran- 
çois animés par fon exemple font 
-plier Tennemi : mais bientôt les 
forces les abandonnent : ils plient 
eux-mêmes^ ils fe débandent, ils 
prennent la fuite. François I, tou- 
jours guidé par fon courage , refté 
fur le champ de bataille, frappe, 
•& par fbn exemple' rappelle fes 
foldats qui Tont aoaridonné. C'eft 
envain, la terreur les afaifis , rien 
ne peut les arrêter. Le Roi , bief- 
fé dans deux endroits perd fon 
jFang & (es forces. Uennemi quil 
a toujours écarté de lui, Tcnviron- 
-ne , le faiât , le charge de chaîâeà^ 



par les f tûtes * Caufes, Irff 
le conduit à Madrid, La France 
confternée , fans argent ^ fans fol- 
dats^ fans Roi efl: expofée à fubir la 
loi du vainqueur : mais il n'en fçait 
pas profiter^ & lui donne le tems 
de revenir de fa confternatîon , & 
ide préparer de nouvelles fbrcés^ 
11 exige de François I. des pro- 
mefTes , & lui rend la liberté* Il 
demanda plus qu'on ne pouvoit 
^ * donner^ & n'eut rien. 
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VEFFROI QUE DES 

voleurs caufent à Marguerite 
d* Anjou j femme de Henri IJ^^ 
Roi d* Angleterre y la font échajH 
pef^avec Jonfls aux pourfuites 
des parti] ans d^ Edouard IK. qui 
à enlevé la Couronne à Henri ÎV^ 
& qui le tient enfermé dans la tour 
de Londres^ 

LE s difputes des maifons de 
Lancaftre & d* York, qui s'ar^ 
tachèrent fucceflivement la cou-i 
ronne d'Angleterre, font trop con- 
nues pour qu'il foît nécefTaîre d'en 
préfenter ici le tableau. 

Henri IV , troifiéme Roi de la 
maifon de Lancailre , étoit un 
Prince doux , humain y pacifique : 
mais fans défiance, fans activité, 
fans vigueur, en un motpeupro? 
pre à gouverner les Anglois , fur- 
tout dans un tems oii chaq[ue jour 
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on vbyoît éclore une nouvelle 
confpiratîon. Il chancela long-* 
tems fur Ton trône ^ d'où il eût été 
précipité dès la première fecoufle, 
fi une femme qui réuniflbit en fa 
perfonne Thabileté des plus grands 
miniftres^ & la valeur des Hé-* 
ros ne Veut foutenu. Marguerite 
d'Anjou furpaffoit toutes les fem-* 
mes de fon fiécle en beauté^ & 
rempliflbit tous fes devoirs à Té- 
gard de fon mari. En arrivant en 
Angleterre , elle examina avec 
attention le gouvernement , àc 
fentit qu'il falloit le réformer; 
Elle commença donc par gagner 
la confiance du Roi, écarta de 
la Cour ceux qui pouvoient nui- 
re -à fes deffeins, employa ceux 
qui pouvoient lui être utiles. Tou- 
jours attentive , toujours agiiTan- 
te elle fçavoit tout, & régloit tout; 
Les Anglois étoient tranquilles, & 
avoîent pour leur. Roi le refpe£t 
iSc la foumilfion que les fujets doi<s 
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yent aux Monarques. Cette traSf 
quîllité auroit duré ^ & la couron« 
ne feroit reftée dans la maîfon de 
Lancaftre^fi Henri avoit voulu fui- 
vre les confeils ^ cruels à la véri* 
té ^ mais nécefTaires de Margue- 
xite. La maifon d* York y qui avoît 
autrefois été fur le trône 3 étoît 
ennemie irréconciliable de celle 
de Lancaftre, La Reine vouloit 
qu'on prévînt ^ par toutes fortes 
de moyens^ les maux qu'elle pour- 
iroît faire : mais Henri IV. jugeant 
de la Hncérité des auti^es par la 
•fienne y refifta aux confeils de la 
Reine y fe contenta des témoigna- 
ges de foumiflion qu'on lui donna. 
Il fut bientôt dupe de fa bonté. 
La fécurité dans laquelle il vivoit 
donna au Duc d'York le tems de 
iaire des partifans , d'attaquer le 
Roi, qu'il trouva fans défenfe, & 
de prendre la couronne. 

Marie d'Anjou avoit l'ametrop 
'élevée poiir fe laifier abattre par 
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,cct accident : elle levé prompte-* 

jment une armée ^ fe met à la tête 

va chercher fon ennemi y le défait^ 

tombe fur une autre armée que le 

Comte deWarvic commande pour 

lui , la taille en pièces , entre vie- 

torieufe dans Londres^ fait forttr 

fon mari de la tour où il ejO: enfer^ 

voéy le place fur le trône. Le Duc 

d' Yorck répare fes pertes^reparoît 

à la tête d'une nouvelle armée : 

elle va le combattre avec le même 

courage^ mais non pas avec le 

mênfie bonheur. Henri IV. Tattire 

âsims fon infortune : elle eft vainr 

eue j^ & forcée de fuir. 

Cette infortunée Prîncefle avoît 
auprès d'elje^ pendant la bataille , 
fon fils le Prince de Galles ^ qu'el- 
le aimoît au point de ne vouloir 
le confier à perfbnne. Cette tcn- 
drefle penfa caufer leur perte à 
tous deux. Les ennemis y après la 
bataille les pourfuivirent avec tant 
4'ardeur^ que la frayeur s'étant 
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tnife parmi ceux qui les accomp^ 
gnoient dans leur fuite y ils fe trou^ 
verent tous deux feuls au milieu 
d'une vafte forêt. Là une troupe 
de voleurs les ayant rencontrés les 
arrêtèrent , 6t leuï enlevèrent tout 
ce qu ils avôient* Ces fcélérats ne 
furent pas plutôt maîtres des dé- 
pouillés de ces deux perfonnes 
refpcûables^ qu'ils commencèrent 
à fe quereller fur le partage^ & 
de la querelle ils en vinrent aux 
coups* La Reine y qui n'étoit oc- 
cupée que du foin de fauver fott 
fils , profita de Toccafîon que leur 
démêlé lui fournifToit i & quoique 
le Prince fût d'un âge à n'être plus 
un fardeau léger y elle le prit en- 
tre fes bras , & le déroba à la vue 
de ces gens de qui elle croyoit 
avoir tout à craindre pour elle^ 
& pour fon fils. La peur lui don- 
noit des forces y elle couroit fi ra- 
pidement y qu'elle fe vit bientôt 
dans un endroit de la forêt fi épais 
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qu^elle croyoit n'avoir plus à c^ 
dre que les bêtes féroces. Ai 
la fatigue fe fit fentir : elle s*an 
ta pour fe repofer : mais à peii. 
étoit elle aflife qu'elle vit paroi 
tre un homme dont Taîr féroce ^ 
& la Contenance menaçante la fit 
trembler. Elle voulut fe lever & 
reprendre fon fils entre fes bras 
pour le fauver encore du danger 
qui le menaçoît : ce fut envain y (a 
laflitude étoit au point qu'elle ne 
put remuer. Dans cette extrémi- 
té ^ elle réfolut d'effayer fi le ref- 
pe£l: dû au fang des Rois feroit 
impreflîon fur qet homme quel- 
que farouche qu'il lui parût ^ ôc 
Îirennant cet air de Majefté qui 
ui étoit ordinaire^ elle lui dit^ 
en lui montrant le Prince y qui 
étoit à côté d'elle : « Sauvez le fils 
» unique de votre Roi «. Ce peu 
de paroles fit tant d'impreflion fur 
Tefprit de i'inconflu y qu'il prît 
l'emant entre fes bras y ôc fut Iq 
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guide de la mère. Il marcha long-' 
tems dans le bois dont il connoiA 
foit les routes ^ 6c la conduifît fur 
le rivage de la mer^ où ayant trou- 
vé un vaiffeau elle s'embarqua 
avec le Prince fon fils. A peine 
le vaiffeau étoît-il écarté du riva-* 
ge qu elle vit fortir du bois plu- 
fieurs foldats du parti du Duc 
d'York, & connut qu'en évitant 
les voleurs^ elle avoir auffi échap- 
pé aux pourfuites d*un ennemi bien 
plus à craindre encore pour fon 
fils. 

Cette grande Reine paffa en 
France efpérant trouver dans fa 
famille des fecours capables de la 
remettre , elle & fon mari , fur le 
trône : mais ni fes vertus , ni fes 
malheurs ne furent capables de 
toucher ceux aufquels elles'adreP 
1k. Son ennemi de fon côté fçut fi 
bien tourner refprît inquiet ôf in- 
conftant des Anglois qu'il refta 
paifible pofleffeur du trône. Marr 
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guérite à force de prières obtint 
cn/îû (Quelques troupes de France, 
die repafla la mer : mais fon armée 
fat défaite, fon fils périt dans Tac- 
don ^ fon mari fat empoifonné pea 
après y elle fut enfermée dans la 
tour de Londres , d*où elle ne for- 
tit que pour aller finir fes jours ea 
France. 



l' A M O 1/ R Q 1/ E 

Marguerite Ducheffe Douairière 
de Bourgogne conçoit pour un 
jeune Juif^ e(l cauje que la Bre-^ 
tagne éjl réunie à la France j & 
que r Angleterre efi déchirée par 
des guerres civiles. 

*Y TN Juif^ nommé JeaitOrbek^ 
\J converti à^la foi chr&ienney 
ayant mal fait fes aflFaires à Tour- 
nai y OÙ il étoit établi y paf!a ea 
Angleterre avec fa femme qui étoit 
J^lamande £ç d'ailesp ba0^ condi^ 
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tîon. Orbek ^ par les intrigues y &\ 

Î)ar Tadreffe ordinaire aux gens de 
a nation y répara bientôt en Anr 
gleterre les pertes qu il avoit fai* 
tes à Tournai. Il y eut un fils dont 
Edouard IL fut parrain y ce qui 

{)ar raillerie fit appeller cet enfant 
c fils du Roi. Gomme il avoit re- 
çu fur les fonds de baptême le 
noni de Pierre y on le nommoit à 
caufe de fa petitèflfe Petrckin y qui 
en eft un diminutif^ ôc ce nom lui 
refta toujours. 

Orbek , fon père y ayant amat 
fé une fomme affez confidérable 
pour mener une vie tranquille y 
retourna àTournai avec fa femme, 
& fon fils qu il mit quelque tems 
après à Anvers chez un de fes pa- 
rens qui étoit refté attaché à la* 
religion judaïque. Les voyages 
que cet enfant fît avec ce Juif le 
mirent dans \t cas d'apprendre tou- 
tes les langues de l'Europe. Etant 
lux jour allé avec fon parent por-- 

tei; 
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ter des marchandifes à la Duchef- 
fe de Bourgogne ^ il la charma par 
la beauté de fa figure^ & par la vi- 
vacité de fon efprit : elle le retint 
quelque tems auprès d'elle; âc fou 
amour pour lui ^ augmentant de 
plus en plus y alla jufqu^au point. 
de délirer de lui mettre une cou- 
ronne fur la tête. La fituationdes 
aâàires d'Angleterre lui parut très- 
propre à fatisfaire fes défirs ^ ôc ce 
fut ce trône qu'elle johoifit pour 
fon amante Quoique Henri VII •» 
Comte de Richemont ^ étant hé- 
ritier par fa mère du droit des Lan« 
caftres ^ & époux de l'héritière 
d'York , eût réuni fur fa tête les 
droits des deux Maifons ^ elle fe 
flatta cependant que lesAngloiSj 
toujours avides de nouveautés^ 
donneroient dans le piège qu'ellp 
avoit envie de leur tendre. Dans 
cette efpérance elle réfolut de fai- 
re pafler Petrekin pour le Duc 
4Tork frece d'Edouard V ^ âc 

M 
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I^ant pris en particulier ^ lui pa^ 
ia ainfi : » Petrekin ^ je veux vom 
«) faire une fortune proportionnée 
»z vos talens ijui font beaucoup 
«> a;u - deiTus de votre naiffance. 
teEcoutczmes confeils^ fuivez les, 
•• & foyez iûr de réuffir «. 

Petrekin étoh né pour les^avan* 
tnres : il avoit toute la hardieffe 
ti^celTaire pour les tenter , & pour 
*n courir les rifques. Il remercia 
ta Ducheffc d'avoir jette les yeux 
iur lui pour un fi beau projet ^ & 
lui promit defoivre tous les con- 
seils qu'elle auroit la bonté de lui 
donner. Alors elle lui développs^ 
avec plus de détail le deflein qu'ejk- 
le avoit de le faire paffer pour le 
fDuc d'York,^ & de le mettre en 
tétat d'enlev^er la couronne à Hen*- 
^i VII /ôc rinftruifit à fond de tout 
ce qu'il devoît fçavoîr pour fein*- 
•dre ^ & pour tromper le pubHc fur 
'4a naiflancé. Elle lui apprit d'abord 

â paclec en Prince cœalheufeur^ 
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nuis qui a afTez de grandfeur d'ame 
pour ne pas fe iaifler accabler du 
poids de fon infortune. Elle lui fie 
enfuite connoître tout ce qui re« 
gardoit le Duc d'York , la figure 
le vifage ^ les traits y la taille d'E- 
douard IV. fon père y celle de la 
Reine , d'Edouard V. fon frère, de 
fes autres frères « de fes fœurs fie 
de tous ceux qui avoient eu part 
à fon éducation. Comme le vérir 
table Duc d'York âvoit péri dans 
la tour de Londres par les ordres 
de Richard III ^ qui avoir ufurpé 
la couronne fur Edouard V^ elle 
xompofa une fable pour prouver 
fon évafion , & exerça Petrekin à 
ia raconter d'un air naturel de tou« 
chant^qui en impofoit à tous ceux 
qui l'entendoient. Cet impofleur^à 

Îilufieurs autres talens joignoit ce* 
ui de feindre avec adrefife 5 & de 
foutenir un menfongeavec ferme?* 
té : il ne fut pas loQg-tems àarrivee 
au point de pecfeâion où la Du<? 

Mïj 
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cheffe le ddfiroit. Il commença 
alors à voyager pour jctter les fe- 
mences de fon impofture. Il paflk 
*d*abord en Portugal où il ne refta 
paslong-tems^parcequ'iWit qu'on 
ne récoutoit pas ; delà il fe ren- 
dit en Irlande où il trouva tant de 
dupes qu'il y fut honoré , & fervi 
comme le Duc d'York , enfortè 
que le bruit de fon avanture fe ré- 
pandit bientôt en France. , 

C*étoît précifément dans le tems 
que Charles VIII ^ Roi de France 
vouloit époufer laPrîncefFe Anne^ 
héritière du Duché de Bretagne , 
& qUe l'Angleterre , pour empèu 
cher cette alliance , qui étoît pré'» 
judicîable à fes intérêts^ fit un ar- 
mement formidable. La Duchef- 
fe de Bourgogne étoît trop habile 
pour ne pas profitec d'une con" 
jondure fi favorable à fes deffeins. 
Elle envoya quelqu'un' à la Coui: 
de France qui fçut înfînuer an 
Koi ji ôc à fes Miniftres^ qu'il dtok 
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de lfe«r intî^ét d^appyyçr;,le Ùùc 
4' Yo^ dags j^S, prétentions. Quoi- 
q-uç Chàrie^ ne fut pasidupe de la 
fourberie j il en profita , & invita 
Petrekin à yenir à fa Cour ou il le 
çeçut comfyje (^'avok..efFe£liye- 
méat été le Duc d'YorJc^'Pluiîeur^ 
Seigneurs d'A^ijleterre^ pafliirë^^ 
la ixiertppur a^l^r faluer celui qu'ils 
croyoient.de bonne foi être le Duc 
d'York , & lui* faire offre de leuïs 

j»f(îf€trpkin [fcL. fi^nt ^t promel-* 
fes qu'on lui;fîiijfoit.etn FranipeX<5 
^oyoit arrivé . à fon put; mais il 
i^tit que cette Cour politique ne 
Tavoit honoré , quç pour le. facrir 
jÉier bientôt j ^oa\me ce^.viÊ^imcs 
que les fPayens décoroient .pou» 
L? ç^ mjener au facrificc. Henri VII^ 
fe trouvant' dans une xonjondure 
où il.n'étoît ni fur pour lui^ ni 
a.vantageux pour foa état de. faiî;e 
la guerre aux Fran<^ois^ r.éfolut.de 
leur iaiffer acquérir la Bi:etagne. ;j 
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plutôt quc-de s'expofer à perdre 
fon trône où à laiffer augmenter 
dans rAngletcrre le feu de la guer- 
re civile qui y étoit déjà allumé. 

Ces Confidérations rengagèrent 
à propofer tm accommodement à 
Charles^ qui étoit trop politique 
►our ne pas'lkcrifier un impofteur 

une paix qni lui étoît avantageux 
fe. Heari youloit qu'on lui livrât 
Petrekin : mais^ il ne put l'obtenir. 
C* étoit un moyen d'arrêter toutes 
les tentatives que les Anglois 
pourroient faSré ; àç Ton étoit trop 
prudent en France pour ne pas w 
conserver. On le força feulement 
d'aller chercHer un alyle ailleurs. 

11 fe retira chez k Ducheffe de 
Bourgogne & lui demanda fa prd* 
teftion pour le fahg d'York 3 com- 
me s'il ne l'eût jamais vue. La 
Princeffe y de fon côté y afFe£la de 
ne le pas connoître y le queftionna 
publiquement , & parut fe défier 
defi4>onne foi de lui^ que tout le 
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monde fut perfuadé lorfqu^elle 
parut rêtre. Elle embrafla Petre^ 
ktn 5 s'écria que c*étoit le Ciel^ui 
prenoit foin de conferver Tilluflre 
lang d'York. Cette nouvelle fe ré-* 
pandit bientôt en Angleterre ^ fie 
ceux de fes partifans que la paix 
d'Henri avec la France avoit dé- 
concertés reprirent courage. La 
malice ^ l'ambition ^ la férocité > 
la légèreté groflîrent ion pard. On 
commença à murmurer contre lo 
Roi^ contret le gouvernement. 

Henri ^ qui étoit un habile po« 
Ikique ^ fentit que la févérité eft 
dangereufe dans ces fortes d'oc^ 
cations ; il n'eut garde de la met- 
tre en ufage : mais il chercha un 
moyen de faire rougir les Anglois 
de leur aveugle crédulité. Il en* 
voya des gens de confiance faire 
des iïiformations authentiques de 
la vie ^ des avantures ^ fie de la 
naiflance de Petrekin , fie fit met- 
tre ces informations dans des lett 
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très que des gens gagnés dans dii- 
fércns pays écrivoient à ceux qu'ils 
connoiiïbient en Angleterre. Il 
réuflit par-là à détacher plufieurs 
Seigneurs de marque du parti de 
rimpofteur. 

: Petrekin , ayant appris que fen 
parti s*àflfoîbliflbit tous les )ours, 
réfolut de ne le pas laiffer étein* 
dre tout à fait. La DuçheiTe de 
Bourgogne lui donna des troupes , 
& des vaiffeaux avec lefquels il 
pafTa en Angleterre y d'où ayant 
été repouffé il alla trouver le Roi 
d'EcoflTe y qui avoit des démêlés 
avec Henri y & qui le reçut fi bien 
qu'il lui donna en mariage une de 
fes proches parentes. Il le mit à 
la tête d'une armée avec laquelle 
cet impofteur pafla dans le Nord- 
thumberland y où il vit plufieurs 
Anglois venir fe ranger fous fes 
drapeaux : mais Henri qui étoit 
d'une aftivité extraordinaire y pa- 
pxt à la tête d^une armée afTez nom* 
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breufe. Petrckin alors , fai(î d'êf^ 
froi, fe fauva dans une Eglife, 
abandonnant Ton armée à elle^mê** 
tne. Le Roi ^ ne voulant pas aigrir 
les. efprits ^ fit punir les princi-p> 
paux Officiers y & pardonna au 
refte. Il alla chercher Petrekin , 
& pour le faire fortir de fon afyle, 
îl lui promit la vie fauve. Petrekia 
accepta la propôfition , & fut en^^ 
fermé dans la tour de Londres^ 
ou le Roi le fit pendre y après avoir 
été informé qu'il voulpit fe fauver^i 
£c relever fon parti. 
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LA PRÉFÉRENCE 

que le Pape Léon X. donne aux 
Jacobins fur les Augujlins ^ pour 
difiribucr les Indulgences pen^ 
dont un Jubilé^ occajionne le Lu^^ 
théranifme^ 



LA Chrétienté, au 
ment du fèiziéme fiécle jooif* 
fbit d'un calme univerfel. Les Sou^ 
verains , d^accord entr*eux , latf» 
foient leurs peuples jouir de cette 
tranquillité qui fait le bonheur des 
Etats. Le commerce commençoit 
à fleurir , les arts & les fciences ^ 
perdues depuis long-tems y fe re- 
couvroient. Le payfan s'occupoit 
avec foin à cultiver la terre ^ il 
attendoit avec tranquillité la ré-: 
coite , & la faifoit avec fureté. 

Ce bonheur fut troublé par So- 
liman II y Empereur des Turcs. II 

venoit de terraifer le JEloi desPer^ 
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les , la Syrie depuis peu lui étoit 
foumifc, TËgyptc n*avoit pu lui 
r^fifter : il fe flattoît de ranger 
tiientôt toute TEurope fous fes 
loix. Le Pape Léon X ^ Pontif 
refpeflable par la pureté de fes 
mœurs ^ ôc par fon amour pour les 
fciences ôc pour les arts, fut épou- 
vanté de$ progrès & des mena-* 
ces du Turc y au point qu'il exhor- 
ta tous les Princes chrétiens à réu-» 
nir leurs forces pour réfifter à cet 
iîifidéle. Il accorda un Jubilé ^ 
de des Indulgences plus étendues 
qu'à l'ordinaire y qu'oh acquéroit 
en donnant de l'argent pour les 
frais de la guerre fainte. Comme 
chaque fiécle a fourni fes calom- 
niateurs y il s'en trouva dans celui- 
ifèi^ qui publièrent que lePapefaî- 
ibit vendre des Indulgences pout 
remplir fes coffres épuifés par les 
Kbéralîtés qu'il faifoit aux fçavans 
& aux ar ci^s. 
Géa ^dulgences furent aânsr-^ 
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mées par provinces j £c la covtt^ 
mifllon de les prêcher 6c de les 
diâribuer fut accordée ai)x Jaca« 
bins. Comme ils y faifoient un 
profit confidérable^ lesÂuguftins 
qui , jufqu'aiors les avoient tou- 
jours diilribuées^ furent piqués de 
s'en voir fruftrés. La jaloufie leur 
dida beaucoup d'invedives con* 
tre les Jacobins : ceux-ci repon- 
dirent»Voilà la guerre aUumée en-' 
tre les moines.On s'offenfe de part 
6c d'autre^ on lâche des libelles 
dans le public ; & le lieu qui ne 
doit fervir qu'à annoncer Thumi* 
lité de TEvangile retentit des in- 
vedives que dident l'ambition ôc 
la jaloufie. 

Luther , âgé de trente-cinq ans, 
profejSeur en Théologie de TUni- 
verfité de Virtemberg , crut de- 
voir prendre parti pour les Auguf* 
tins , parmi lefquels il faifoit nom- 
bre. C'étoit un homme adîf, la- 
borieux j^ d'une mémoire prodi- 
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gîeufe y vif > Douillant , emporté , 
furieux quand il étoit échauffé , 
capable^ en un mot, de tout facri-* 
fier à fes défirs^ même fa foi. Voi- 
là l'athlète que lesÂuguftins firent 
paroître fur la fcène. Il parle avec 
force contre les Jacobins ^ contre 
lès Indulgences y & contre tapuil^ 
iànce du Pape. Les Jacobins veu- 
lent lui repondre ; il crie plus 
haut, fe fait écouter, & per- 
fuadc^ On foutient des Théles , 
on fe fait des partifans. Les PuiC- 
fances s'en mêlent ; une dîfpute 
de collège devient en quelque for- 
te une affaire d'Etat* Luther eft 
excommunié; & n'ayant plus rien 
à craindre ,tI ofe tout , publie fon 
erreur, qui fe répand par tout , & 
caufe au monde les maux les plus 
terribles* 
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LE DÉGOÛT <IUE 

' Henri V7II ^ Roi it Angleterre 
a pour Catherine J!Arragpn , 
caufe le Schifme cT Angleterre. 

LE commencement du feizié^ 
me tiécle vit éclore en Angle* 
(erre une des plus ftnguliéres révo^ 
lutions dont rhiftoice faiTe men4 
tion. Ce n cft point fans furprifei 
il eft vrai , qu'on voit le Patriarche 
deConftantinople difputer auPape 
le^ titre d'Evêque (Ecuménique : 
mais l'ambition de ce Prélat étoif 
autorifée par dies raifons qui pa- 
foiflToient plaufibles. Conftantino- 
pie étoit la rivale de Rome , elle 
ëtoit devenue la capitale de TEm- 
pire , & celui qui en étoit Evoque^ 
jugeant du fpirituel par le tempo- 
rel^ fe croyoit au moins égal à 
celui de Rome. Mais voir P An-* 
gkterre pendant plufieurs liécles 
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trembler à la voix du Pape , voir 
fes Rois s'humilier devant lui )uC- 
qu'à lui rendre hommage de leur 
couronne , & tout d'un coup mé-» 
prifer fes excommunications^ fie 
lès indulgences ^ ceffer même de 
le recoimoître pour chef de TE- 
Çlife , voir enfin les Anglois tou^ 
purs a rebelles à leurs Rois , de- 
venir dociles au point de facrifier 
leur foi même à fes volontés ^ èc 
fiiivre fes caprices jufques dans les 
chofes de religion, c'eft le comble 
de Tétonnemenu Voilà cepen-' 
dant ce qui arriva fous le régne de 
Henri VHL 

Ce Prince^ confultant plutôt fes 
intérêts que fon inclinatioa avoi€ 
époufé Catherine d'Arragon, veu-? 
ve , de fon frère, tante maternel^ 
le de Charles-Quint , pour con^ 
ferver Talliance avec TEfpagne^ 
6c pour ne pas rendre une dot con- 
fiderable que cette Prindefle avoir 
eue en mariage. £Ue avoit damé^ 
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rite, même de la beauté, mai* 
elle ne plaîfoit pointi Henri , qui 
fe dédommageoit avec d'autres 
femmes du dégoût qu elle lui înf- 
piroît. Enfin il forma le projet de 
faire caflet le mariage qu'il avoir 
contradé avec elle > ^our époufer 
Anne .de Boulen dont il étoit éper- 
du ment amoureux, ôc fut confir- 
mé dans ce deflein , par Wolfei, 
Archevêque d*York. Cet Arche- 
vêque étoit fils d*un bouchçr : par 
la force, & la fouplelTe de fon 
cfprit il avoir pris un tel afcendant 
fur celui de Henri , qu'il étoit par- 
venu à faire exécuter jufqu'à fes 
moindres volontés à ce Roi , qui 
Fàvoit élevé à la dignité de Car- 
dinal , d'Archevêque d'York, & 
Tavoit pris pour fon Miniftrè, 

Ce Prélat ambitieux ne fe con- 
tenta pas de ces dignités y il pré- * 
tendit à la thîare , & fe flatta d'y 
arriver^ Charles-Quînt, alors Em- 
pereur , ayant beloin du fecours 
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de l'Angleterre contre la France 
lui promit fon crédit : mais Wol- 
fei voyant deux Papes mourir ^ 
fans qu'on parlât de lui^ s'apperçut 
qu'il étoit la dupe de fa confian- 
ce, 6c réfolut de fe venger. 11 com-> 
mença ^ par^faire entendre à Henri 
qu'il étoit de fon intérêt de fe réu- 
nir avec la France contre l'Em- 
pereur y qui affeâoit la Monarchie 
univerfelle , & qui y avançoit à 
grands pas ; & lorfqu'il eut réuili 
de ce côté, il attaqua Charles par 
un endroit plus fenfible, en exci« 
tant fon maître à faire divorce 
avec la tante de Charles* Quint. 
Henri fe voyant autorifé dans fon 
divorce par un Cardinal , efpera 
d'en obtenir la permiffion du Pape: 
mais il fe trompa. Clément VII« 
qui occupoit alors la chaire de 
Saint Pierre ne voulut pas prêter 
fon mîniftére à une chofe qui n'au* 
roit pas manqué de fcandalifer tou- 
te la Chrétienté. Henri s'opiniâ; 
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tant d'hifîoriens que je n'ai pas 
cru devoir la détailler plus au 
long. 



UN GRAND VIZIR 

^ eft affajfftné à ConflantinopU ; 
r Empire Turc ejl ngifé par des 
troubles violents ^ parcequunjolz 
dut efi réformé* 

MAHQMET-Eaffa étoi^, fi nous 
en croypUÉi Thiftoirc > un 
grand guerriejf , un habile politi- 
que; la fërpcité^ qui fem^e na^ 
turelle à ceux de fa nation ^ n'obf- 
curcilToit point fes vertus : il étoit 
doux^ compatiflant ; il aimoit les 
hommes ^ & fa puiiTance ne. lui 
fervoit flu'à faire des heureux. Son 
crédit n*étoit point appuyé par 
une illuftre naiffance., toujours 
onéreufe à qui n'en fçait pas fou- 
tenir l'éclat. Son mérite , titre 
plusfolide qu*unc lifte d^ayeuls,' 
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de dignités en dignités l'avoît por- 
té' à la féconde place de l'Etat, & 
l'y foutenoit. Soldat de Séiim I^ 
Miniftre de Soliman II , de Sélim 
II, d'Amurath II, il prouva qu'il 
faut fçavoir obéir, pour fçavoir 
bien commander* 

Ce grand homme, toujours oc- 
cupé du foin de l'Etat ; pendant 
la paix prévenoît les calamités de 
la guerre. Par une prudente œco- 
nomîe il rempliiToit les coflfres de 
fon Maître, & fe trouvoit toujours 
en état de fatisfaire aux befoins 
prelfanS. Amurath IL fut obligé 
de foutf nir une longue guerre conr 
trc les Perfes : fon Vizir lui four- 
nit tout ce qui lui étoît néceffai- 
re , & les peuples n'eurent à fe 
plaindre d aucune vexation Cet* 
te guerre , (agement conduite ^ 
fut heureufement terminée, Lo 
Vizir alors , félon f^ coutume or-» 
dinaire , eut recours à 1 œçono- 
inie.pour réparer Içs dépenfef 
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exorbitantes qu'on. avoit été obli- 
gé de faire : il réforma beaucoup 
de foldats ^ & ( i ) remit la paye 
des autres fur Tancien pied. Un 
des foldats réformés y n'ayant pas 
de quoi vivre , & lîe pouvant s'ac- 
coutumer au travail , fe mit Der- 
vis. ( Ce font des Moines Maho* 
métans. ) Ce Dervis ^ félon les fta- 
tuts de fon ordre, étant obligé de 
demander Taumône aux paifans , 
alloit felnettre dans les endroits 
par où il fçavoit que le Vizir de* 
voit paffer^ôc lui demandoit. Com- 
me le Vizir étoit naturellement 
charitable il lui donnoit chaque 
fois des fommes affez confidéra- 
bles.InfenfiblementlePervis s'ao 
çoutuma à aller aux palais du IVti- 
niftre, & les efclaves, accoutumés 
à le voir , le laîfToient entrer. Il y 
alla fi fou vent qu'il connut bientôt 



(x } Il eft afTez ordinaire en Turquie d*augmem« 
ter la paye des croupe$ en cen» de-guerrc* 



L 
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fous les endroits par où Ton pou<- 
^oit entrer & fortin Un jour de 
jcérémonie ^ qu'il y avoir des gar« 
ides aux portes^ chargés denelaUTer 
l^afTer que les gens de marque ^ le 
Detvfï fe préfenta avec un air em- 
preiTé ; & voyant qu'dn le repouf- 
loit ^ il alla par une petite porte 
dérobée^ & parvint à Tapparte- 
ment où leVîzir donnoit audience* 

En paroiflant devant lui y il lui 
préfenta un papier^ & Mahomet- 
ëafla^ croyant que c'étoit un pla« 
cet pour lui demander de Targent^ 
xetroufTafa robe pour tirer fa bour- 
le : alors le Dervis tira un poî« 
gnard qui étoit caché fous fa robe ^ 
& en donna un coup au Vizir qui, 
fe fentant frappé pouffa un cri ^ ôc 
fe leva pour arrêter ce fcélérat : 
mais il tomba à la renverfe , ôc ex« 
pira fuif le champ. 

Le Dervis voulut fe fauver dans 
la foule 5 comme il Tavoit fans 
doute efperé : mais un des gar*t 
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des, qui étolt entré au cri du 
Baffa y l'arrêta. On le conduifit 
au Sultan Amutath , qui le fit met* 
tre à la queftion pour connoître fes 
complices; & voyant qu'il ne vou- 
loit rien avouer^ il le fit écorcher. 
Amurath aimoit fon Vizir : il le 

Çleura avec des larmes de fang. 
"ous les Dervis de Conftantino- 
ple furent condamnés à mort , & 
tous ceux qu'on foupçonnoit avoir 
été ennemis du Vizir , du nombre 
defquels étoient les plus grands 
Seigneurs de TEtat , que la jalou- 
fie irritoit contre ce grand homme. 



LA 
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lA BEAUTÉ D'UNE 

Dame efi caufe que pîujieuri 

Huguenots quon conduit en pri* 

Jon font mis enMberté^ & que 

" perfanne nofe les pour Jmvre^dans 

' Je Limojîn ^ vers l'an 1 57 J^* ^ 

MA* D EL E N E de Senetairç , 
veuve de Gui de Saint Exu- 
|)éri y s'étoit retirée après la mort 
àé ion mari au château de Mirau- 
*mont où elle avoit réfolu de paf- 
fer le tefte de 'fes, jours dans le 
veuvage. Ce n étoit point une de 
.ces femmes qui, par des dehors 
afFeâés « cherchent à couvrir les 
tiéréglemiens dune vie cachée.^ 
Ignorant les rufes du vice, elle 
Il avtiit de eîrconfpeâîon que: rce 
que lui en d^tinoit la vertu , v & 
xecev^it lés hommages refpec- 
tueux des. jeunes Seigneurs , que 
fa beauté attiroit en foule autour 
d'eUe. JSf 
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. Il y, en avçjJt un nombre affcz 
confidérable au château de Mirau- 
moiii un jour qu*élk y»; Montais 
Liejtiteniaat dç. Roi dji Linjofin 
qui , à la tête de qaelqueis Cava- 
liers , Qonduifoît plufieursi Lîmo-» 
fins, en prifon , feulement parce* 
qu*on7l(eif fbupçannoit d'être Hu-» 
guenots. Les belles femmes font 
ordinairement fênfibles : Madcr- 
Itfne de Senetaire ne vitpoînt lans 
ipitié traîner ces malheureux en 
p¥ifon : plus elle lifô regardok ^ 
pki$ fa pitié augmentôk: elle comr 
içut le'^défîr de les fotikger , & 
hprès avok long -teins « cherché 
dans fa tête le moyen d*y réuffir^^ 
elle îe tourna- vers les jeunes Ca-* 
^ailers^' qui rehvirGnnment ^ leur 
4ït; ic Vops vbûsf plaignes? que je 
Vne vdus métis jâm'àls âàn$ le cas 
••'deméptoùvferl'^èiïvîeqùe vous 
^zvQZf de me fervîr : j^ vais vous 
i>fetisfaîre. îi faut gue vous ve- 
w^^ifei avfèc moi d^lîkérçes^ niai* 
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» heureux que Montai a chacg^is de 
•• chaînes & qu'il conduit ea prî- 
■» fon. Ce, font des hommes, regar- 
w dons ce qu'ils fouf&ent y & non 
» ce qu'ils croyent «. , 

Des François qu'une belle fcmr- 

me excite à combattre^ courenb 

bientôt aux armes. La belle veti-< 

ve s'habille en amazone ^ jfe mett 

à leur tête y les conduit contre 

Montai ^ écarte fa troupe, la mcù 

en fuite , £c brife les chaînes de. 

ceux qu'il conduit en prifon. Le 

Lieutenant de Roi, furieux de tow 

qu'une femme Ta forcé de lâchco 

fa proie, aifemble dix-(ept cens 

hommes, vient à leur, tête ravagée 

le puys , affiége le château de Mi-^ 

murnont. L'amazone fort avec ia. 

troupe que l'amour rend : in v/moî-K 

ble , tombe fur Montai qui , mal-^î 

gré la fupériorité. du nombre , isfli 

encore défait. Il cherche un afyle 

dans un château voifîn : mais avant 

que d'y arriver il reçoit un coup 
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qui le renverfe de deflus fon che* 
val. On Tenleve, on le porte dans 
luiç maifon voifme où il expire 
peu d'heures après. Henri lll, 
informé de ce qui s'eft paffé au 
château de Miraqmonjt^ donne or^ 
dre à plufieurs Officiers d'aller 
avec des troupes l'affiéger ^ & le 
rafer lorfqu'ils s'en feront rendus 
les maîtres. Cette nouvelle fe ré- 

£and dans la province où Made-'- 
:ne de Senetaire eft refpeâée par 
h, naifiance^ & par fes vertus : tous 
les Gentilshommes ^ fe faifant un 
devoir de fervir celle qui fait l'or- 
iiement de fon fiécle , vont lui of- 
firîr leurs bras. Ceux qui avoîenc 
ordre de l'attaquer fentirent que 
leurs efforts feroient inutiles : ils 
ii'oferent même paroitre dans la 

{►tovince^ Voilà le fait comme je 
'ai trouvé dans des mémoires qu| 
mê ^ont tombés entre les mairie, 
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LE RESPECT qV'UN 

Citoieh de GèneS marque à une 
fimme que la mijere à réduite du 
défefpoir y ejl caufe qUe les Répu^ 
biiques de Venife & de Gènes ^ 
iu>rès une longue & cruelle gUetre^ 
font la paix 4 

U Ne rivalité continuelle allih 
moit fans cefTe la guerre en« 
tre Gènes & Venife : les maux 
mutuels que les citoiens de ces 
deux Républiques fe faifoientjloin 
de les fatiguer y ne fervoient qu à 
les irriter encore davantage. Qiar 
que particulier avoir un ami > un 
père à venger^ 6c des maux mêmes 
ibrtoit la caufe des maux« 

Toujours fous les armes ^ tou-* 
jours en préfence ^ toujours irri^» 
tés ; les Génois fie les Vénitiens 
combattoient toujours. Envain les 
lages de Tua 6c de Tautre parti 

N uj 
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leur repréfentoient que la paix feu- 
le pouvoit réparer leurs malheurs^ 
fie qu'ils les multîplioient en con- 
ftînuant de combattre : mais ce que 
la prudence humaine n€ pouvoit 
faire y fut accompli par le hazard^ 
par un événement tout à fait étran- 
giex aux conjpnâures préfentes. 

Un des plus riches bourgeois 
de Gènes ^ nommé Luchio Vivcdf 
dû y étoit éperdument amoureux 
d'une jeune femme extrêmement 
belle : il avoir tout mis en ufage 
pour obtenir d'elle ce que tous les 
ftmans défirent; prières^ préfens^ 
promefies; mais la venu avoittou^ 
^ourâ mis cette femme à Tabri de 
ies pourfuites. 

' Née fans fafte le fimple nécef- 
faire lui foflfifoît ; tout fon bonheur 
i% bornok à fatisfaire aux befoins 
de ifes enfansj à plaire à fon mari, 
qui y par fon feul travail faifoit 
fubfifter fa famille. Cette femme , 
contente d'une heureufe médio- 
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Ctitè y paflbit des jours trati(|uille* 

<|ui n!étolent troublés par aucua 

f etnotds. Ce bonheur rie dura pas : 

fou nhari mourut y & après avok 

vendu pour fubfifter feS mcubks , 

fes habits y elle fe trouva fans ret 

fource^ réduite à périr > & poui: 

comble de malheur h yoiti auifi 

périr fes enfans. Quelle afFrcufe 

iîtuation pour une mère tendre ! à 

qui avoir irecours > à ejul cjonter 

(es maux ? Ses parens étoientpau*^ 

vres : elle Tétoit elle-même ^ Ôc 

n'avbit point d'amis» Son mal étoik 

preffant , H fallok.ùn prompt fe^ 

cours : les cris que le;befom airrà* 

choit chaque iiillanc a fes eftfans^ 

lui perçoient le cœur. Enfin latéh- 

dreife maternelle exigea d elle ce 

que -les préfehs ^ -les ^biens nz*' 

Voient pu lui faire faire : elle alla 

trouver Luchlo Vivàldo ^ écoles 

yeux baignés de larmes ^ lui dit : # 

»> Le Ciel i en me privant de nion 

» mari m'a plongée dans la çha 

Niv 
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«afFreufe tniférei fans biens ^ fans 
'»amis^ fans parens^ fans reflbur- 
» ce ^ je fuis réduite à mourir de 
*> faim^ & > endurerois ce mal avec 
» patience , fi mes enfans ne le 
•> partageoient avec moi^ je me 
:* facrîfie pour eux : vous m'avez 
«> aimée ^ fauvez - les <^, En ache- 
vant ces mots elle tomba à fes 
genoux* 

Vivaldo étoit encore plus gé- 
néreux que fenfible : il la releva ^ 
effuya fes larmes , lui promît tous 
les feeours dont elle avbit befoîn; 
lui dît qu'il la refpedoit^ & qu'il 
n'abuferdit pxiint de fon infortu- 
ne ; & craîgnantde ne pouvoir ré^ 
fifter à fon amour ^ il ne voulut 
plus la revoir. U chargea fa pro* 

Î)re époûfe de lui fournir ce qui 
ui étoit néceffaîrè pour elle , & 
pour fes enfans. Effort de gêné- 
rofité y plus grand fans doute^ que 
celui qu'on nous vante en pareil 
casj dans lés Aléxandres^ les Sci« 
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pions ^ le Turennes : ces Héros 
li'aimoient pas. 

Une aâion pareille ne pouvok 
refter enfévelie dans le fîlence : 
elle devint publique.Tout le mon« 
de alloit voir Vivaldo y & lui ren- 
dre un tribut d'éloges. Cet hom- 
me prudent profita de la confidé^ 
ration qu il s'étoit acquîfe parmi 
fes concîtoiens^ pour les engager 
à la paix. On l'écouta ^ on confenr 
tit à faire des propofitions aux V^ 
nitiens : elles étoient fages^ ils les 
acceptèrent ^ âc le traité fut ligné 
de part fie d'autre. 
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HE N K I ir. PERD 

' le fruit de là victoire de Coutras^ 
parcequil ne peut réfijler à /*en- 
vie quil d d'aller Voir y après la 

" hàtaille^ la Comtejfe de ta Gui- 
che dont il étoitéperdument amou- 
reux* 

HEnri IV , le modèle de* 
Roîé/at éle\^(ferfô les^ trou- 
bles , dedans les mâîhetir». Dèaf 
Hgecfe quatorze ans ïl porte le» 
armes ^ effuie les fatigues- de lar 
guerre , & à la bataille de Mon- 
contour eft expofé aux plus grands 
périls. De retour à Paris il voit 
les amis afFaflîtiés autour de lui ^ 
& refte troi^ acis pfifbïirtiîer d'Etats 
Il ne fort de fi prifon que pour 
endurer la faiià^k foif, des inquié- 
tudes toujours nouvelles : toute la 
fureur des Catholiques contre les 
Xuthérien/s extournée contre lui» 



par ks petites Caujei. 299 
Il n'échappe a leurs poxtrfuites que 
par la fermeté ^ par fa prudence ^ 
pat fon couraige invincible; 

Cinq mille hommes qu'il en- 
hardit par fon extrhfl^ fe rangent 
autour de lui pour parer les^ coups 
qu'dn veut lui porter. Le Duc de 
Joyeufe le cherche à la tête dç 
Huit mille hommes, le joînt à Gou- 
ttas . Henri , trop graiid pour ftnr^ 
s'arÉête, regarde avec neifté fon 
enhèmi ranger fon armée en ordre 
de bataille ^ &2 oppol&nt tè coûtai 
^e à la Supériorité du nombre , fe 
jette aumilieu d'une forêt de lan^ 
ce ^u'on lui préfente , renverfe 
imtk c^ qx^'û f eâdoitft^e^fait ui^chà- 
«hfrti par Ott Wftôhii entrent àxm 
Y^fffiéè inriàitii&. '^^yiit tombe fous 
IttS <À)Éips ^iê^Heii^i > 6t defes fcrb- 
dàt« ; le the-jid Joyeufe veut en* 
Vaftk rdlier fon arrrtéô épouvan»? 

tée> Û pé^ît ékùÀùint àe^^^tf^ 
^wktMiûiès j4ô^lqù€»fôlda»qiâi 
ont échappé au fer du vainqasm 

Nvj 
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prennent la fuite ^ & leur efiroi 
annonce dans les lieux par où ils 
paffent la viâoire de Henri* Ce 
rrince avodt la foiblefTe ordinaire 
à prefque tous Içs Héros : il ai- 
moit les femmes ^ )ufi}u'à oublier 
auprès d'elles, fes intérêts Ôc ià 
gloire. 

Après la vîdoîre de Coiitras il 
ne put téfiûer à l'envie de paroî- 
treviâorieux devant la belle Comr 
tefle de la Guiche > & à&lm fai* 
re un hommage de Tes laitiers. 
Ainfî au lieu de pourfuivre ua en- 
nemi épouvanté, d'aller au-devant 
des Suifles y & àQ$ Allemands qui 
Croient en marche pour le join- 
dre y il congédia fon armée, alla 
où l'amour rappelloit , donna le 
tems au Duc de Guife.de Icvet 
une armée avec laquelle il défît 
les SuiiTes & les AUemandà à 
Anneau^ éç par-là refi^it |a con^ 
fiance dans le pam desCfttJioU^ 
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Céfar après k bataille dePhar^ 
iale oublia Tes intérêts ôc fa gloi^ 
se auprès de Cléopatre, U donna 
le tems à fes eilnenûs de relever 
leur courage ^ de réparer leurs 



Les grands hommes ont les 
piêmes paflions y les mêmes foi- 
blefTes : ils font les mêmes Valûtes» 

1 ^ ' ■ =SBf 

LE MARECHAL D'ANCRE 

fe plaint que MonfieUr de Lui^ 
nés y qui occupé un appane/ntnt 
au Louvre au-dejfus diÂ fien^ 

fait trop de bruit ^ & veut f en- 
voyer demeiarer ailleurs. Monfieur 
de Ltànes sirriu contre u marè^ 
chai y & le fait périr lui & fa 

femme» 

COncini, fils d'un Notaire de 
Florence ^ & mari d'Eléono- 
rêGaligaï^ fille d^un menuifierde 
la mêi^ ïiUë^ prit un tel afcea? 
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dant fur refprit de Marie de Mé- 
dicis dont fa femme étoît fœùr 
de lait, qu'il regloit à fâ volonté 
fes afFeâions , fes haines y même 
fes défirsi .Envaîn Henri IV. vou^ 
lut engager fa femme à renvoyer 
Concini qui, par les mauvais con« 
feils qu'il donnoit à là Reine , 
brouilloit toujours lafarhilleRoya- 
le. Les inftances que le Monar- 
que fâifôit à Marie ne feievôiéiit 
qu'à augmenter fôn 9fFë£lion pour 
le Florentin, qui ttou voit tous les 
jourç de nouveaux moyens d'ai- 
grir la Reine contre le Roi , & 
Henri pouflbit la complaifance 
)ufqu'à ne pas. faire, iifage de fon 
autorité pour renvoie toêt Italien 
dangereux,.4^'on ipplelloiç kAfcr- 
(plis d Ancre. 

Une main parricide priva la 
France de ce gfafldRoif : Marîé âe 
Médicîs fut drëcîlar ée JHégèAùe jiùi 
Royaume p^eadinc 'fâ mîaçftlké ds 
Louis ^Ili*; Ccftiçkli ife vit ma£^ 
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tre de TEtat. Il fut fait Maréchal 
de France y fans avoir jamais vu 
d*armée y & Miniftre fans connoî- 
tre les loix du Royaume. Lts hon- 
neurs y & les dignités le rendirent 
infolent y ce qui eft ordinaire à 
ceux qui d'une baffe naiffance 
montent à la grandeur : il traitoit 
les Princes & les Ducs avec hau- 
teur. Le mécontentement réunit 
contre lui tous les grands de l'E- 
tat : mais la faveur de la Reine le 
ttvêttoît à couvert d* le^ts coups; 
ôc quelques efF6rrs (Qu'ils fiffent 
îfe ne purent i'abâttre. Ce qui 
eft étonnant c'eft que c« wême 
homine qui^voît réfidé aùot plus 
violentes fecôutfes fut renverfé 
par un homme qui paroîffoit în-^ 
éapable du Môindife effort. Cé- 
tott Charles Albert de Lmrïes y 
Gentilhomme du Gôri^tat d* Avi- 
gnon, qut s'étoi* intrôdiik éaflS 
Kl fttmiliarhé de Louis XIIÏ , eà 
âttlSint des ple%rrèeh£6 âhpiretidjfé 
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des moineaux. Le Maréchal d^Aiv- 
cre^ pour s'en faire une créaturej^ ] 
lui avoit fait donner le gouverne- 
ment d'Âmboife ^ & un apparte- 
ment dans le Louvre au-deiTus du 
fien : .mais le moyen qu'il em* 
ployoit pour fe faire un ami ne fer* 
vit qu'à lui faire un ennemi. Al^ 
bert de Luines ^ qui auroit dû avoir 
des égards pour fon bienfaiteur j 
rinterrompoit fouvent dans fon 
travail^ & dans fonfommeil par le 
bruit qu'il faifoit au-dcfifus de fa 
tête. Le Maréchal s'en étant plaint 
plufieurs fois inutilement ^ le me- 
naça à la fin de lui faire ôter fon 
logement au Louvre. Albert de 
Luines y piqué de cette menace^ 
réfolut de faire périr le Maréchal. 
Four y réuflir il commença par 
dire au Monarque y qu'il amu- 
fpit un jour avec fes piejgrièches^ 
qu'ayant feize ans ôc plus j il étoit 
capable de régner par lui-même ^ 
Sx. qu'il devait fecoue^ le pug que 
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fa rbere & Concini lui impofoient* 
Le jeune Roi^ qui s ennuyoît de 
là févéxité ;ivce laquelle la Ré- 
gente^ 6c leMiniftre le traitôient, 
goûta cet avis^ £c fît cennoître 
qu'il étoit tout difpofé à le fuiyre* 
De I^uines , voyant qu'on Técou-* 
toit ftvorablement la première 
fois y revint à la charge : enfin il 
détermina Louis XIIL à confen- 
tiir qu'on tuât k Maréchal d'An- 
cré. Vitri , Capitaine des gardes j 
fat chargé de cette cruelle exécu- 
tion« Il tua Concini à coups de 
piftblet dans la cour du Louvre. 

Auflkot on otë les gafdes à la 
Reine régente^on la tient en prifon 
dans fon appartement , on i exile 
enfuîte à Blois^On enterre le corps 
du Maréchal d'Ancre fous le por- 
tail de St, Germain l' Auxerroîs : la 
populace va le déterrer ^ le traîne 
dans les rues , & l'on dît qu'il fc 
trouva un homme afiez féroce 
pour lui arracher le cœur^ 6c le 
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manger* La nature produit dam 
tous les pays des gens inhumains. 
Ce qui eft plus honteux pour 
rhumanité , c eft que cette fureur 
paffa de la populace aux gens de 
marque qui voulurent eux-mêmes 
fe rendre complices de cet horri- 
ble traitement. On envoya une 
commiflion au Parlement pour 
condamner la mémoire du Maré- 
chal y & pour juger fâ femme.Tout 
fon crime étoit d'avoir été favori- 
te de la Reine. On lui demanda 
de quel charme elle s*étoit feryie 
pour enforceler la Reine. Cette 
femme y indignée d^etitendre une 
queftion fi dérâifonnable , répon- 
dit : » Mon fortilége a été le pou- 
• voir que les âmes fortes ont fur 
te les âmes foîbles «. On admire 
aujourd'hui cette réponfe : elle fut 
alors regardée comme le fruit de 
reflfronterie. La Maréchale fut 
condamnée comme convaincue 
de fortilége y de judaïfme ^ 6c de 
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malverfations. Ce jugemçnt fem* 
ble prouver qu elle étoit innocen- 
te. Elle fut brûlée en place de 
Grève. 



LES AMOURS 

Romanejques duDuc de Buckin--^ 
gham caufent une guerre de reli- 
gion y & la prife de la Rochelle. 

L*On vit au commencement 
du dix-feptiéme fiécle trois 
Mini lires faire le deftin de TEu*- 
Itope. Le Cardinal de Richelieu 
en France , le Comte-Duc Oliva- 
ies en Efpagne , & le Duc de Bue* 
kingham en Angleterre.Tous trois 
avoient pour ennemis les Grands^ 
& le peuple : tous trois étoient 
également différens dans leur ca- 
raftére^ & dans leurs paflîons. 

Le Cardinal de Richelieu étoît 
vif, hautain, & fanguinaire : mais 
d'une adiyité incroyable. Il pré- 
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vint tous les complots qui fe tra- 
mèrent contre lui , fe confervâ 
toujours dans lé rainiftére y & prit 
Tafcendant fur les deux autres 
Mîniftres. Le Comte -Duc Oli- 
Vatés étoit réfervé , doux ^ tratr- 
quille , cîrconfped jufqu^à la lei^ 
teur : il ne prévint pas les mal- 
heurs^ & en fut accablé. Le Duc 
de Buckingham y qui étoIt le plus 
bel homme de fon tems, fe corn- 
portoit plutôt en favori qu'en mi- 
niftre. Ce n'étoit pas par les intri- 
gues qu'il gouvernoit Charles I, 
mais par Tempire qu il avoit pris 
fur fon efprît. Il fçavoit fe faire 
aimer de ceux dont il vouloir faîr 
re fa fôcîété , & fe rendoit infup-^ 
portable à ceux qui n a voient pas 
lettalent de Tamufer^ avec les pre- 
miers iljétoit doux^ prévenant, gé* 
néreux; avec les autres il étoit fier, 
& impérieux. Il fe croyoît capa- 
ble de tout , parcequ'il n*avoit 
l'expérience de rien« Les grâces 
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iâe fa figure ^ fa générofîté , fa 
magnificence le rendoient agréa* 
We aux femmes : il en avoit féduit 
plufîeurs ^ &L croy oit qu'aucune ne 
pouvoit lui réfifter. Dans cette 
confiance il les attaquoit toutes ^ 
Êms re(pe£ler ni Içur ran^ ni leur 
yertq* 

Comme un héros de Roman il 
alfoit chercher des avantures dans 
les pays étrangers. Ce fut dans ce 
deflein uns doute ^ qu'il engagea 
Charles I ^ alors Prince de Galles^ 
à pafTer avec lui en Efpagne pour 
demander en mariage Plnfante^ 
Ce Duc 5 plus occupé de fes ga^ 
lanteries que des affaires de fon 
maître j( attaqua la DuchefFe Oli- 
varés , femme du premier MiniG» 
tre d'Ppàgne , & p^r cette indif- 
ctétion rompit le mariage du Prinr 
ee y qui tourna auf&tôt (es vues du 
côté de la France ^ & fit demander 
Henriette ^ fœur de Louis XIII, 
]L'amitié di^Prince de Galles pûur 
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Bucklngham étoit un voile qui ea* 
vcloppoit les défauts de ce favo- 
ri, & les déroboit aux yeux du 
Prince , qui ne fut pas plutôt Roi 
qu'il lui donna toute fa confiance> 
Ôc renvoya en France pour ache- 
ver fon mariage avec Henriette. 
Ce Duc, que Taudace de fçs dé- 
firs conduifoit d'imprudence en 
imprudence, penfa encore faire 
rompre ce mariage par la plus har- 
die de toutes les indifcrétions. H 
fit à laReme Anne d'Autriche une 
déclaration , fie ofa paroître Tai- 
mer. Cette Reine, qui, à. une ver* 
tu folîde joignoit une grandeur 
d'ame digne de fon rang, ne daigna 
pas s'offenfer de la témérité du 
Duc de Buckingham. 

Cet Anglois fut enfin obligé de 
conduire Henriette en Anglecer-. 
xe , & de quitter la Courde Fran-^ 
ce , où il avoir acquis la r^puta^^ 
tion d*un courtifan agréable; mais 
d'un mauvais négociateuriU porta 
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a luondres fa paflîon pour la Reine 
Anne y dont ii cnat être aimé, par- 
c6q.u'il Ivi avoit ofé dire qju'il Tai- 
moit. Pour fe rapprocher d'elle il 
tenta un fécond voyage en Fran* 
ce, feignant de vouloir faire un 
traité contre TEfpagne : mais on 
ne i'ëçouta pa;S ; on lui refufa mé** 
me lu permiifion de venir faire fes 
propositions. 

Le Duc deBuckingham , piqué 
de ce refus .5 prit des liaifons fe- 
crêtes ayeo Içf Huguenots qu'il 
fouleva , Içur faffant efpérer. de 

C'iffans feç^ufs de, TAngleterre^ 
Rochelle eftle rendez- vous 
des Huguenots y les Rochellois 
prennent les armes ^ le Duc de 
Bi^inghiim .defçend dans Tifle de 
iVhé#ivec fept mille hommes. Le 
parti des: Hugueupt8,dçvi«it for** 
midâble ^ le trouble fe répamlpar 
toute le. France ^ la Rochelle eft 
furie point d'enêtre pour, toujours 
iiépu ée«Le Çjsiipdiiial d^RiqheUeu^ 
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<jui n'eft jamais plus grand <jm 
dans les plus preiTans dangers , 
par une préfence d elprît admÎKU 
pie , par cette vigilance ordinaire 
aux Héros , eft par-tout en même 
tems & arrête tous les maux qui 
menacent ï'Etat.Des vaiffeauxfont 
prompteipent conftfnits, des trow 
' pes commandées par d*habiies Gé- 
néraux , font envoyées contre la 
iRochelle^ une npmbreufe artille- 
rie les fuit ; on profite avec c^l^- 
rite de la hadne du Duc Oli varés 
contre T Anglois y on en obtient 
des troupes & des vaîflfeaûx^ Le 
Duc deBuckingham eft défait dans 
rifle de Rhé, forcé derépafleren 
Angleterre avec djes débris ^ & de 
la honte* Le Cardinal va lui mè<- 
me en perfonne cofnniander au 
fiége de la Rochelle/ Il eft Géné^ 
rai ; fon courage ^ ft: fon génie lui 
donnent ce que l'expérience luî 
refiife, Les troupes reftent dans 
là difcipline* Ilfautfetâier le port 
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mtx fecours Anglois , & fe rendre 
xn«iître de la mer. Le Cardinal ^ 
ayant Quint-Curce à la main , lin 
fant la defcriptîon de la digue d'A-- 
léxandre devant Tyr , 6n fiiit éle- 
ver une devant la Rochelle d'en- 
viron quatre mille fept cent pieds 
de long. La fortune féconde cet- 
te entreprife : le Duc de Buckin- 
gham prêt de partir des ports d'An- 
gleterre avec une flotte formida- 
ble 5 eft affalTmé par un Irlandois ; 
la flotte ne paroît que lorfque la 
di^ue eft achevée , & ne peut la 
percer. Enfin la Rochelle fut obli- 
gée de fe rendre, quelques efforts 
que fifTent les Anglois pour la dé- 
fendre. La gloire de la maifon de 
Richelieu fait la honte de TAn- 
j^leterre» 
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UNE PAIRE DE GANTS 

' refufée à la Reine Anne , une 
jatte if eau renverfée fur la robe 
{tune defes Favorites ^ occajîon^ 
nent la paix dUtrech. 

ON fç^t que Charles II y Roî 
d'Elpagne fut un Prince auffi 
foible d'efprit que de corps ; qu'il 
pouffa Tignorance jufqu'à ne cbû- 
noître ni l'étendue , ni la force de 
fes Etats;. 

Une langueur continuelle lui 
annon^oit une mort prochaine , 
& les Puiffances de l'Europe fe 
préparoient à recueillir fes riches 
dépouilles* Chacune d'elles pré- 
tendoît y avoîr des droits y & efpé- 
roit les faîrê valoir, Louis XIV. & 
l'Empereur Léopold étoîent tous 
deux petits-fils de Philippe III ; 
tous deux jtvoîent époufé des filles 
de Philippe IV, & leurs enfans 
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tutoient au même degré. La maifoa 
de France avoît le droit d'aîneffe; 
mais une renonciation à la çôu** 
ronne d'Efpagne, authentique fie 
ratifiée y fembloit en abandonner 
tout le droit à la maifon de l'Em- 
pereur , qui étoit du même fang 
que celle d'Efpagne y & qui com- 
me elle^portoitle nom d'Autriche, 
Charles ILtoujours chancelant^ 
prenoit autant de réfolutions au'iî 
recevoit de confcils. Il fit ^ a la 
follicitation de fa mere^ un tefta- 
ment par lequel il déclara le fils 
du Duc de Bavière fon fuccefleur 
à la couronne d'Ëfpagne : mais fa 
mcre étant morte ^ il caffa ce tef- 
tament y par le confeil de Mariane 
de Baviére-Neubourg; pour laiffer 
fa fucceflion à Charles ^ fils de 
l'Empereur Léopold, Quelque 
tcms après TArçhevêque de Tor 
léde , le Comte de Montercy , & 
d'autres Grands d'Efpagne y mé^ 
contens de la Cour de Vienne^ 
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confeillerent à Charles II. de choî* 
fir pour héritier un petit-fils de 
Louis XIV. Il les crut, Ôc par un 
teftament nouveau^donna tous fes 
Etats au Duc d'Anjou. Il mourut 
fans recevoir d'autres confeils y & 
fans faire d'autre teftament. Quel 
contrafte dans les evénemens : 
VEipagne penfa autrefois renver*- 
fer la France, aujourd'hui la Fran- 
ce donne des Rois àTEfpagne î 

A cette nouvelle l'Europe fut 
confternéçji &, bientôt revenue de 
fon étonnement, elle réfolut de 
faire les plus grands efforts pour 
abattre la puiffance de la Maifon 
de Bourbon. ^Angleterre y l'AU 
Icmagné , le Danemarck , la Hol-^ 
lande firent une ligue qui fut fignée 
à la Haye. Louis XIV , accoutu- 
mé à combattre ces Puiflances ^ 
s'étonne peu de leur union , & 
envoyé fpn petit-fils à Madrid où 
il eft proclamé Roi. 

ï^'Emperevir Léopold voulairt 
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ïaîre valoir fes prétentions com- 
mença la guerre en Italie , où il 
envoya le Prince Eugène à la tête 
clc trente mille hommes. Cet ha- 
bile Général ^ malgré la réfîftancc 
des François, & de quelques Pié- 
xnontais , pénétra dans le BrefTan* 
Il étendoit fes conquêtes avec une 
' rapidité incroyable,lorfque le Duc 
de Vendôme^ eh prennant le com- 
mandement de r armée Françoi- 
se, en arrêta le cours. On vit ces 
deux grands hommes déployer les 
plus grands talens pour la guerre. 
^Valeur mutuelle, attaques impé- 
tueufes , réfîftance opiniâtre ^ fur- 
prifcs adroitement concertées , 
prévoyance fage , marches fçavan- 
tes , combats donnés à propos ^ 
batailles fanglantes où les deux 
partis s'attribuoient la viâoire^ 
îans en tirer avantage : mais le 
Prince Eugène , obligé de quitter 
fon armée pour aller aflîfter au 
confcil de Vienne^ laifToit prendre 

P ïxi 
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de grands avantages au Duc de 
[Vandôme. Envain l'Empereur at- 
tire dans foh parti le Duc de Sa- 
îVoye & le Roi de Portugal y ces 
deux Puiflances ne peuvent lui 
ramener la fortune qui s'eft , pour 
3e moment tournée du côté des 
Bourbons. Le Marquis de Vil- 
lars défait le Prince de Bade à 
Friedlingen , eft proclamé Maré- 
chal de France fur le champ de 
bataille^ & Louis XIV. confirme 
ce que là voix des foldats lui a 
donné. Peu après^ le nouveau Ma- 
réchal défait encore les Impériaux 
à Hochfteté Le Duc de Bourgo- 
gne y ayant fous lui les Maréchaux 
de Tallard & de Vauban y rem- 
portoit des viftoires dans les Pays 
bas. La France y enfin triomphiot 
partout. 

L« Duc de Bavière y qui et oit 
du parti de Louis XIV, profitoîty 
avec le Maréchal de Marfin y des 
yidoires de Villars qu on avoit eu 
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i^împrudence de faire quitter Tar-» 
mée pour aller appaifcr les. trou-» 
blés des Çévenes. Les François j 
& les Bavarois iiiondoient le pays 
au-delà du Danube: ils envoy oient 
des partis jufques dans TAutricbei 
iVîenne trembloit. Le Prince Eu- 
gène , inftruit du danger qui me- 
nace l'Empereur ^ va prendre le 
commandement des armées d'Air 
lemagne» Marlboiough prend dî)ç 
mille Anglois d'infanterie^ ÔC 
vingt-trois efcadrons de cayale* 
lie , hâte fâ tôar.ehe ^ arrive auprès 
dç Donavèrt i vis-^vis Ifes lignes 
de l'Eledeur de Bavière ; il défait 
l'armée Françoife & Bava? oifo , 
prend Donavert , pafle le Danu- 
be y met la Bavière \ contribution. 
Le Maréchal de T^Uard vient 
avec un corp3 de trente mille 
tommes joindre rarmée battue^ 
pour attaquer Marlborough : maià 
le Prince Eugène arrive, ôc.fê joint 
à r Ahglois. L'armée Françoife fo 
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montoît à peu près à foîxante mille 
hommes efFeûifs ^ celle des alliés 
à cinquante deux. La bataille ie 
donne à Hochftet : rarmée Fran- 
çoîfe fut prefque détruite^le Maré- 
chal deTallard fut fait prifonnier, 
avec un grand nombre a Officier» 
généraux; TEleûeur de Bavière fe 
fauva à Bruxelics.Les Alliés,ayant 
une carrière ouverte du Danube 
au Rhin , entrent en Alface. La 
France y conftemée &x, les der- 
niers efforts pour réparer une per- 
te fi confidérable. On raffembla 
les débris de Tarmée' battue y on 
épuifa ko garnifons y on fit mar- 
cher des milices y on emprunta 
de Targent , & on fit revenir le 
Maréchal de Villars. 

Ce tems étoit celui que la for- 
tune avoitchoifî pour abandonner 
la France : une flotte Françoife , 
battue par la tempête y fut atta- 
quée & prife par les Anglois , qui 
conquirent le Royaume de Valent 
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^e ^ de Catalogne , pour TArchi^ 
duc Charles d'Autriche y qui étoic 
pafTé avec eux en Efpagne. La ba« 
taille de Ramillies met laFmncc 
aux abois ; celle de Turin lui fait 
perdre tous les avantages qu'elle 
avoit eu en Italie* 

La France fembloit toucher à 
fa ruine y ôc Louis XIV > qui avoit 
autrefois fait trembler l'Europe , 
ne pouvoir réfifler à la crainte. Il 
étoit preflé de tous cptés y & fur 
mer & fur terre : fon petit -fils. 
Philippe V, fans refTource en Et- 
pagne^ fetrouvoit^ pour ainfi dire^ 
forcé d'abandonner la couronne à 
fon compétiteur qui triomphoit 
par tout^ 

Un cruel hyver acheva de dé- 
foler la France : prefque tous les 
arbres gelèrent ^ il n'y eut point 
d'efpérance de récolte y Ton n*a*, 
voit point de magafins y on man- 
quoit de vaiffeaux, & Ton ne pou- 
yoît avoir du bled des pays étran*» 
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gers : la France découragée feti^ 

bloit devoir périr de mifére. 

Dans cet état terrible Louis 
XIV. n'héfita pas d'envoyer de- 
âiander la paix aux Hollandois 
qu'il avoir autrefois humiliés. Ce 
fut le Préfident Rouillé qui fut 
choifî pour cette négociation. Les 
Magiftrats de cette République le 
reçureût avec hauteur, &lui par* 
lerent en vainqueurs qui veulent 
faire la loi. Le Roi de France ^ 
efpérant obtenir par les applica- 
tions ce qu'on refufoit au Préfi* 
dent Rouillé , envoya et\ Hollan* 
de le Marquis de Tprci-Colbert , 
ton principal Miniftre y qui s'a* 
dreffeau grand Penfionnaîre Héin- 
fius , au Prince Eugène & au Duc 
dé Mârlborough : maïs tous trois 
vouloiént la continuation de la 
guerre, (i) Le Prince y trouvoît 
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(I) Mr. de Voltaire , Hiftoiic UnivcrfvîUc ^ 
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^ Candeur & ia vengeance^ 1^ 
Duc fa gloire &; Une fortune im« 
xxienfe^ le Pcnfionnaire, gouver*» 
né par les deux autres ^ ie regar^^ 
doit comme un Spartiate ^ qui 
abailToit un Roi àt Perfe^ Us pror 
pofercm une trêve > à condition 
que le Roi de France ie )oin^ 
droit à fes ennemie, pouc çhsifTe): 
d'Efpagne fon : propre petit - fiU 
dans Tefpace At deux mois ^ ^ 
que pour fureté il commenceroi$ 
à céder poiar jamais dix villes aU¥ 
Holiandois. Il eft bien fmguUef 
de voir trois hommies y âxmt deuK 
bornoient autrefois leur ambitioiiL 
à commander un régiment^ Tau^ 
tre à bien calculer le produit d^ 
quelques, baféts^ àt marchandir 
fes ^ fàiie la loi au plus puKfant 
Monarque de laterre^ qui le tro^^ 
ve réduit à leur faire des fuppH^ 
cations, 

Lorfqué ït Marqvii de Tord 
kappoi^ leur propooiition ^tt R<^ > 

Q y j 



5 24 Grands Evenemens 
û répondit : « Puîfqu*il faut faire 
•»la guerre ^ j'aime mieux la faire 
i» à mes ennemis qu'à mes enfans «"• 
Onleve une armée d'environ foi- 
xante & dix mille hommes à la tète 
defquels on met le Maréchal de 
Villars , qu^oo regarde comme Tur 
nique appui de la France : mais 
ce bravo Général eft blefTé à Mal-> 
plaquet , & les François font bat- 
tus* Les ennemis y avançant pied 
à pied y font tomber toutes les bar« 
riere$ de la France ^ .& fe prépa*^ 
jretit à péité^rer dails Tintérkur da 
Royaume. Louis XIV, réduit^ 
pour aînfi dire, au défefpoir ^ de- 
mande encore la -paix en fup-» 
pliant. Il offre de reconnoître l'Ar- 
chiduc pourftoî d'E(^agne , de 
ne fôutnir aucun feèours a fon pe^ 
tît-fils y de donner quatre places 
en otage , de renoncer à la Souve- 
raineté d'Alface , de rafer toutes 
fes places depuis. Baie )ufqu.'à Phi- 
iâbourg ^ de cjopbler \p port dç 
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jDuhkerquc , & d'en rafcr les for- 
tifications ; de laifTer aux Etats** 
Généraux, Lille, Tournai, Ypres, 
JVlénin, Furnes, Condé, Mau* 
}>euge. Ces offres font rejettées 
avec mépris : enfin ce Monarque 
p^uife Thumiliation jufqu'à pro- 
pofer de l'argent pour détrôner 
rhitippe V ; on ne Técoute pas* 
On exige qu'il s'engage feul à chafr 
fer d'Efpagne , dans deux mois y 
fon petit-fils. Pendant ces négor 
çiations l'armée des Alliés avan* 
ce toujours dans la France, flc Phi- 
lippe V. battu par l'armée de l'Ar- 
chiduc , eft obligé de céder fes 
places à fon ennemi , qui s'y fait 
proclamer. Louis XIV , malgré 
ion âge de foixante-quatorze ans ^ 
fc propofoit, dit-on, de convoquer 
la noblefie de fon Royaume , de 
la mener à Tennemi ^ flc de périt 
avec elle. 

xLe moment qui fembloit être 
^eftiné à la ruine de la France^ Ôc 
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de la Maifon Royale fut celui cîe 
fon rétablîffement. Pour ébranler 
Cette Monarchie ilavoit fallu tous 
les efforts de TEurope réunis* Une 
jaloufie, une difpute de femmes ^ 
la rétablit dans tout fon éclat* La 
Reine Anne d'Angleterre aimoit , 
la DuchefTe de Marlborough avec 
une tendreffe qui alloît jufqu*à lui 
façrifier fes volontés. La Duchel* 
fe eut Timprudence d'abufer de 
fon crédit : fes caprices y même 
fes hauteurs fatiguèrent la Reine > 
qui, étant accoutumée à avoir une 
favorite , fe tourna du côté de My* 
ladi Masham , fa Dame d'atoun 
La DuchefTe ne fut pas lohg-tems 
à s*en appercevoîr ; & confultant 
plutôt fçn caradére que la politi- 
que , elle ofa tenter de fe venger 
de la Reine ^ & de la mortifîen 
Un jour , par une méprife afFeft^e^ 
elle laiffa, tomber une jatte d'eau 
fyr la robe de Myladi Masham en 
préfence de la Reine ^ •& ne daign* 
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|>as en paroître affligée. Une autre-» 
tbis èlk parut à la Cour avec une 
paire de gants d'un goût nouveau^ 
6c ^ voyant qVils plaifoient à la 
Reine , elle afFeâa de les montrer 
à tous les courtifans y fans lui fai« 
te aucune éfpéce de politeffe : la 
Reine , piquée , réfolut de rompre 
entièrement avec la Duchefle , & 
pouffa le reffentiment jufqu'à cher- 
cher les moyens d'ôter à fon marîy 
le Duc de MarlborougK y le com- 
mandement des armées. Pour en 
venir plus fôrement à bout^elle rér 
folut de faire la paix avec la Fran- 
ce , fit entendre aux Anglois qu'ils 
avoient tort de fe ruiner pour la 
Maifon d^Autriche^ & fit avertir^ 
fous main Louis XIV , qu'elle 
étoit difpofée à écouter des pro* 
pofitîons dé paix. Il lui envoya 
bientôt un Agent fecret avec le- 
quel elle ftipula les conditions du 
Traité ; & lorfque le Duc de Marl- 
Vorough revint à Londres apr^ 
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la campagne y on lui ôta Tes él^ 
gnités. Envain le Prince Eugéncî 
pafla en Angleterre pour appuîer 
Marlborough y on eut pour lui 
les égards qu'on devoit à fon mé- 
rite , ôc à Ton rang : mais on ne 
lui accorda rien de ce qu'il de^ 
mahdoit. 

Ce Prince efpérant de nouveaux 
lauriers retourna feul achever la 
guerre. Malgré la retraite des An« 
giois il reftoit afTez de troupes aux 
Alliés pour accabler la France 
épuifée : mais Marlborough n'é- 
toit plus avec eux , & VîUars corn- 
jilandoit les François : il triompha 
à Dénaîn , & les Alliés y confter- 
nés^ furent obligés d'accepter des 
conditions bien moins onéreufes 
pour la France que celles qu'ils 
avoient refufées avec hauteur peu 
de tems auparavant* Le Duc d'An- 
jou refta paifîble poffeffeur du 
Royaume d'Efpagne^ fous le titre 
de Philippe V ; ôc on rendit à Is 
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Trance , Lille y Aire y Écthune ôc 
Sàînt- Venant. L'Empereur refu-* 
fa d'entrer dans les négociations : 
il continua la guerre y reçut de 
nouveaux échecs par les Fran- 
çois que le Maréchal de Villars 
commandoit; & après avoir perdu 
tous fes avantages y & montré 
que la Maifon d'Autriche , fans 
fecours, nepeutréfîfter à la Mai- 
fon de Bourbon; il confentit à I4 
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5^0 Crands ÉvénetruM 

■ ft ■ n ■ I. . ^ËÊSSSÊÊÊÈÊ 

VN COUP DE CANNE 

donné par un Allemand à un 
Génois qui regarde U affût d^un 
mortier qui sefi rompu dans une 
rue de ôènes\ efl caufe que les 
Autrichiens font ckaj/és de cette 
ville , ù que la Républiqiie de 
Gènes recouvre fa liberté. 

LA mort de Charles VI. dernîe* 
Prince de la Maifoti d'Autri- 
che fut un fignal qui fit prendre 
les armes à TEurope. La France 
fit proclamer le Duc de Bavière 
Empereur fous J^ nom de Char- 
les VII , & les reftes de la Maifoa 
d* Autriche y attaqués par la Fran- 
ce y la Bavière , la Pruffe & la 
Saxe , étoient menacés d'une rui- 
ne totale. La Reine de Hongrie, 
abandonnée de fes Alliés y voyoit 
fes ennemis aux portes de Vien- 
ne : fon courage feul étoit la ref^ 



fàr hs petites Caufes. ^31 
ïiDurce ^ & le danger qui la me* 
naçoît ne fervit qu*à montrer là 
grandeur. Elle reveilla George II, 
:Roi d'Angleterre , qui lui prêta 
de puiffans fecours : la Sardaigne , 
la Hollande y la Ruffie même fe 
'déclarèrent pour elle* Son mal- 
heur & fes vertus lui gagnèrent le 
cœur des Hongrois , toujours ré- 
belles à fes pères : ils ne prirent 
les armes que pour la détendre^ 
On rélîfta aux François en Aile*- 
magne , en Italie y en Flandre ; on 
l'emporta fur eux de grands avan- 
tages fur mer , ils n'avoient point 
dé marine. Loyis XV y ayant â 
x:ombattre les mêmes ennemis que 
ion bifayeul y fe met à la tête de 
fes troupes , & triomphe. 

La République de Gènes y qui 
voyoit la guerre à fes portes^ fe 
mit fous la protedion de la Fran^ 
ce : mais les François , ayant reçu 
plufieurs échecs en Italie, furent 
obligés de fe retirer fous Plaifan^ 
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ce« Lé Roi de Sardaigne entitf 
alors fur les terres de la Républi- 
que ^ & y exigea de fortes Gontri- 
butions, Envain les François , & 
les Ëfplagnols combinés voulurent 
couvrir Pétat de Gènes , l'armée 
de la Reine de Hongrie y réunie 
à celle du Roi de Sardaigne le$ 
força de fe retirer. Les Autri- 
chiens^ fous le commandement da 
JVlarquis de Bptta avancèrent vers 
Gènes > s'emparèrent de plufîeurs 
pofles^ entr'autres de la Bochetta^ 
quiavoit touj ours paru imprenable. 
Les Génois y concernés y ne 
fongerent pas même à fe défendre, 
& la crainte du malheur les pré- 
cipita dans le malheur. Ils dépu^^ 
terent quatre Sénateurs qui aile-* 
rent avec foumiflion demander au 
Général Autrichien fes volontés. 
Il les reçut avec politefle , ôc i*on 
convint qu'on remettroit le len- 
demain aux troupes de la Reine 
les portes de la yiHc de Gènes ^ 



pur tes petites Caufes. ^^f 
Ijpie la garnifon fproit prîfonnicrc 
de guerre , que tous les François, 
Ëfpagnols , Napolitains y qui fe 
trouveroient dans la ville, ou dans 
les faux-bourgs feroient livrés aux 
Autrichiens , & qu'on leur remet- 
troit toute Tartillerie , & les mu^ 
nitions de guerre qui étoîent dans 
la ville ; que le Doge , & fix Sér- 
nateurs partiroient dans Tefpace 
d*un mois pour aller à Vienne de? 
mander pardon à la Reine de leurs 
fautes pafTées ; qu'on payeroit fur 
le champ cinquante mille génovi- 
nes , qui font environ quatre cens 
mille livres de France , en atten- 
dant les contributions dont on 
convicndroit. En exécution de ce 
Traité le Général Nadafti fe pré- 
fent^ devant Gènes à la tèt^ de 
l'avant - garde de l'armée Autri^ 
chienne ; on lui en remit les por- 
tes , & la République fe difpofa à 
Exécuter les autres conditions ^ 
qHçlquçs dures qu' elles fpflent. 
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Autrichiens , & les pillages de» i 
foldats : les Génois étoient dé- 
fplés y & perfonne n'étoit touché 
de leurs malheurs , le Pape feul y 
fut fenfible : il leur accorda un Ju- 
\>\ié de quinze jours^ 

La Reine ^ viâorîcufe en Ita- 
lie , voulut porter la guerre en 
Provence ^ & comnianoa au Gé- 
néral Brown d*y entrer. Le Mar- 
quis de Botta eut ordre de faire 
tranfporter Tartillerîe de Gènes à 
Tarmée qui étoit deftinée pour 
rexpédîtiondeProvence.On com- 
jnença donc par faire enlever les 
douze plus gros canons de la vil- 
le avec quelques mortiers ; les 
Génois y eux-mêmes fe virent for- 
cés de prêter leurs l>ras pour traî- 
ner les canons qu*on leur ôtoit. 
Le y Décembre ï 746", TafFut d*un 
mortier qu'on traînoit par une rue 
étroite ^ rompit ; & Tçmbarras que 
.,cet accident caufa^j ayant attiré 
beaucoup de peuple^ un Officier 

Autrichien 



par Us petites Caujes* 537 
"Autrichien &appa d'«n coup de 
canne un Gétiok qui ne Sr'empsef^ 
fok pas afie2 à trayailier. Le Ré^ 
pabËrqu^n^ indigné de fe voit ainfi 
4»utfagé ^ tire (on couteau y en 
perce ie âanc de rOfficier. Cette 
aâioh hardie «réveille le coura|^ 
des Génois : ils s'aflemblent^ en- 
foncent les boutiques des armu- 
riers y brifent les portes de Tarfe* 
nal y des magadns ^ poudre ; fie 
devenus foldats par défefpoîr y ils 
tombent fur les Autrichiens y en 
font un maflacre horrible y les 
chaflfent des portes. Les païfans 
viennent aU fecours de la ville ^ 
£c réunis aux citoiens ils achèvent 
de chafTer les ennemis de i'£tat de 
Gènes. 

Les Génois célébrèrent, par 
de grandes réjouiffances^le recou- 
vrement de leur liberté : ils con-» 
duifîrent y avec grand appareil y 

I)ar les principales rues de la ville^ 
e mortier qui avoit occafionné 

P 
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cette révolution. L'armée Autrîr 
chienne^ dcftinée àrexpéditiondc 
Provence, alla bloquer Gènes r 
mais la France lui envoya des fe- 
cours • Le Duc de Richelieu (auva 
cette République, & le Sénat lui 
fit éngez une ftatue. 
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T A B LE 

Des différens Articles contenus 

* 

dans ce Volume* 

t^EMIRAMlS frofite £uH haâihagé 

' de Nintisfon mari , Roi â^jijjyrie , peur 

le faire férir ^ &peHr s* emparer de la 

\ foHveràine Tuijfance. Page 4 

j! AMOUR £HdénepûHr Taris canfc Ul 

Siège & la ruine de Traies 1 1 

PLUSIEURS jeunes Romains étant dans 

le vin s*entretiennem fur les femmes*^ 

Cette converfation occafîonne le viol de 

Jjucréce : ce viol eft caufè que les Rois 

. font chaffis de Rome , & qu*on change 

la Monarchie en République. i éf . 

léES Dicemvirs exercent la tyrannie dans 

' Rome i un £entreux devient amoureux 

, £une jeune fille qùil voit paffer : cet 

' êmourjefi caufe que les Décenrum fin$ 
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lA jultmjit £wit ftmme cemrc fajienr^ 
mvre aux Plébéiens le chemin dn Çèm^ 
fulat. 48 

LE dégoût qiêune Dame Rgmaine prend 
pour f on j4mant faitéchoHtr la eowjkra-^ 
tim deC^tUina* ^ - . 5^ 

LA laideur À*une femme caufe la guerre 
civile entre Aniénè & Oiiave. : $% 

LES attentions qnun Citêien de Rome a 
four [on père le partent fur le Trône des 
Céfars. ^ 

iJN enfant cauft la mert de CEmperettd 
Commode^ parce^uUl hadine avec un par 
pier epiH a trenvé dans la chambre de 
cet Empereur. • 6 S 

LA permi^n e^umn mari donne kfafem^. 
me de lui être infidèle , efl caufe ^a*om 
aiûtit un impôt tres^onéreux. jOl 

riMPRUD^NCE ijHun envoyé d'Mo^ 
norins a de lire tout haut nnt lettre qB*il 
vient de recevoir, oicafiomte le Siège ^ (fr 
le foc de Rome. 74 

SELISAIRE , m des plus grands Capi^ 
taines qne vante Vh^oire , aptes avoitt 
vaincu les Perfes , fournis l'Afi^fJue , (^ 
l* Italie 9 efideftitué de tousfes honneurs^ 

V. & de toutes fesdignités,pcHrav0ir 
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. DES ÉDIFFRENS TITRES, ^^i, 
' ^tédelamautfaifibumcHràJafemmcé, 

79 
C^BADI^S 9 R0i des Perfes au des Par^ 

$hes , ranêftfejkr le TrSpe ^ farceque Ut 

Jteine fa femme s^abandûrme kmnfildan 

, «5 

jL^févérûé iune bnfératrice k l'égard de 
fa fille cauje Us. ravages d*' Attila dans 
les Gasdes , dans l'Italie^ & la fonda* 
tien àe la ville de Venife^ 8c^ 

Z'IMFOSSIBJUTE' ok un particulier 

Je trouve def^rfUrle champ unefom^ 

me qu*il a perdue aux dés > efi cauje fue- 

LesV'andaùsy établis eti Afrique » vien^ 

fient ravagera ItcUie 9 (^faccager Romem. 

JL£S remontrancet qu A^malafonte ^ Itcine- 
dexQfirogots en Isalie ^ fait àtun Sei- 
gneur fur fin avarice , occafionnent Im 
mort de cette venueufe Princeffe , <^ Uê 
defiruBion du Rpjaume des Ofirogotu 

■ . 9% 

i; ASSASSINAT de Chilpéric , Roi ir 

France > eft occafimné par un coup àe- 

baguette qu'il donne en badinant ÀFri* 

degondeja femmes i oC 

XfN^platfanterit de l^Impératrice^ Sophie^ 

femme deJuJHnion JJ, ej^caufe que lea 
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tambards font une invajim en Italie ^^ 
s y itablijfent* m 

UN£ fille ejf enlevée en Saxe par des Ccr^ 
faites j fa captivité efi caûfe qu'elle mon* 
te fur le Trine de France* ï 1 1 

iéES infirmités de Sibille ^ femme de Char^. 
lemagne > donnent lieu k Pétablijfime»^ 
de r Empire ^Allemagne. 120 

La découverte du fel en Afie vient Jtun 

• Can des T art are s t qui laijfa tomber un 
morceau de viande i terréi 114 

VNE jeune fille qui va tous les matins 
puifer de teau k une fontaine i efi 
caufe qu un Prince Tartare s* arme con^ 
tre le Can fin père j & le fait périn 

116 

Vj4M0VR £une femme pouf un Duc i 
eft eau je que Charles le Gros y Roi de 
France y Emptreur £ Allemagne eftdé-- 
trinéy & réduit k demander CaumSne. 

M* 
L£S Royaumes de Naplés & de Sicile 

fin établis y parceque deux Barons Nof* 

mandsfe battent en dueL 1 41 

LE Comté JtArragon efi érigé en Royau^ 

• me y parceque Nngna , Reine de Na^ . 

• varre , femme de Sanche IV. dit lé 
''- GranJ , empêche Çon fils (jatcie de mon- 
ter umt hevalfougeux. i ^ 



DES DIFI^ÉRENS TITRES: j 4 1^ 

I0 A beamé d*Hn jeune Turc qui demeure 4^. 
Antioche caufe des guerres cmelles entré 

' la France & l' Angleterre. 157 

JEDOUARD le Confefeur.Rûî J^ Angleter- 
re , fait vœu de chafletiy ce qui caujela 
conquête de l^ Angleterre par les Ni>r^ 
mands. 16 l 

XJN Perfan et une bajfe naijfance i oubliant 

fin premier état lorfquUl e fi dans la 

profpérité i /fi caufe que Gengis-C4ni 

ravage la Perfi & V Inde 4 170 

HENKJ //, Roi d* Angleterre y devient 
amoureuse (tAlixe de France , qui efi 
promife k fin fils Richard 1} cet amour 
Mufe de grands troubles entre le France 
& C Angleterre i 1 y S 

LA jaloufie que la femme £un Marchand 
de Florence caufe i la F rince fe d'IUjriei 
occafionne la defiruSlionde la République 
de Rhagnfe. ' loi- 

LA curiofité Jtun Duc d* Orléans y qui veut 
recmnottre un mafque à un bal , e fi caufe 
que plufieurs Seigneurs péripnt y ^ que 
Charles VI , Roi de France devient fré^ 
netique. ' iûa 

fLVSIËURS Seigneurs Angtoîs rient 
d'une polit ep qu'Edouard III. fait k la 
ComteJJi de Sali/bery^ ce qui donne lieu a 

'- ïétabli^emem de. l'Ordre, de- la fatretier 
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revers Pan 1^4^^. jLO|r 

SIMON de Mont f en , Comte de Leycefire^ 
défait dans une hat aille Henri lU > R^ 
d* Angleterre , le fait prijinnier , e^ 
exerce dans ce Royaume un ponz/oir pius: 
abjoln que les Rois mêmes :■ maij il périt 
pour a'ifeir empêché fes fils de faire un 
tournoi avec un Seigneur Angûis. » fas^ 
1165. xoS 

UNE querelle élevée entre deux hommes, 
de la plus baffe condition » t^un Génois y 
tasitre Vénitien , caufe une guerre terri^ 
bu entre les Républiques de t^enife & de 
Gènes , vers l*an 1 1 5 8, ^ 1 4. 

UNE Chèvre jaune caufe la mort de trois 

Cans des Tartares y& la ruine de plu' 

fieurs villes. 11^ 

LA hardiejfe que le vin donneàunCûrdon" 
nier de Gènes ^ fait changer le gouver^ 
nement de cette République. 230 

LA vente Jtune Terre confidérable dans 
le pays de Galles , efl caufe qu'Edouard 
IJ9 Roi J^ Angleterre ^ efi détrôné ^ (^ 
aj/ajfijté dans une prijon tan 153;.* 

IRANÇOIS ly Roi de France , promet k 
une Dame , dont il efi amoureux > d*alr 
1er la joindre à Vf on au^ mois dé Mars}. 

eequi efi caufe qu*U ^r4 la. bataiUede 
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ifuUleftfaitjmfinnUr'f & 4fHe 
la France efifnr It fimhoM Àêfaruine. 

14* 
^ESBBDl (jue des vottun canfim à Mar^^ 

guérite £ Avfeii^^ femme de Henri BT^ 

Rei JC Angleterre y lafent éclMpfer avec 

fin fils aux fêurfuites des fanifans £E^ 

douarâ ly. qui -a enlevé la Çostremfç à 

Henri If^y & qui U tient enferme dans 

la tâurde Londres. x$^ 

X^ AMOUR que Marguerite Duchefe 

^ Deuairiere de Beurgogne cenfeii feur 

T un jeune Juif^ efi caufe que la Breffir- 

gne eft réunit k la France , <^ que l*An^ 

gleterre efi déchirée far des gaerret 

civiles. . l<$) 

ZéA préférence que le Tape Lion X* denne 

aux Jac^ins Jur^ Us Augufiins » peur 

. difiribuer les Indulgences pendant un 

\ JuhUéi occafionne le lAithéraniJme^ xjS 

JLE dégoût que Henri FUI , Rei £Angle^ 

. terrey a peur Catherine d*Arragon^ caujii 

le Schifme d'Angleterre. ^yt 

XJN Grand Vizjr eft ajfaffiné à Cenjtanti^ 

nople j (Empire Turc efi agité par des 

^ troubles violens » parceqiiun fiUat efi 

réformé. 2S4 

i LA beauté £une n'Orne eft caufe que plur- 

; fieurs Hnguenots fuon amduit enprifin 
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' finf mis en liberté ^ & que perjottne ttofe 
les pcurjuivre dans le Limojinj^ers l*an 

JjE rejpelt quun Citoien de Certes iHârepee 

k une femme efue la mifére m réduite 

au defifpoir , efi caufi que les Képabli* 

ijues de f^enifi & de Gènes , après une 

^ longue é" cnêelle guerre y font la paix. 

HENRI JT. perd le fruit de la viBoife de 
Ccttttas y pareeqfiil ne peut réjifier k 
' tenvie quil a d* aller voir^ après la ha^ 4' 
taille f la Comtejfe de la G niche dont il '■ \ 
étoit éperdument amoufeuxf 298 

X£ Maréchal d^ Ancre fe plaint que Mon^ 
Jteur de Luines , qui occupe un apparte^ 
ment au Loupre au-deffus du jien , fait 
trop de hruît , & veut îeiwoyer demeurer 
\ ailleurs. Monjîeur de Luines s* irrite con- 
tre ce Maréchal , & le fait périr lui & 
• fa femme* 30I 

LES amours RomanefqUes du Duc de Bnc-- 
kingham caufent une guerre de religion^ 
" &Japrife de la Rochelle é 507 

UNE paire^de gants refujée a la Reine 
Anne y une jatte d*eau renverfée fut la 
robe £une defes Favorites^ occajîonnent 
, la peux d^Vtrech. J14 

^N cçup de canne doçnépar un AlUtnand 
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s un Génois qui regarde t affût £un 
mortier q$d s* e fi rompu dans une rue do 
Gènes y efi caufe que les autrichiens 
font chaffes de cette ville , & que - la 
Jiepuhliaue de Gènes recouvre fa liberté» 

35^ 
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